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LE RETOUR DE L'ASSASSIN
Euitième Série du MÉDFIN DES FOLLES - - par Xavier de Montépin

Elle bondit, et ses yeux,'tournés.vcrs la docteur, prirent uno expression presquo farouche
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LE RETOUR DE L'ASSASSIN
IIUITlÈME SÉRIE DU "MÉDECIN DES FO'LLES"

ACTE DE DÉCS

M. Delarivière ne devait plus être qu'un cadavre au fond
<le l'Océan. Les sinistres projets. de l'issassin étaient a-
complis.

Fabrice, qui semblait ci proie au plus profond désespoir,
avait éloigné de son esprit ses terreurs vagues presquo sem-
blables à des remords et jouissait de la plénitude de son sang-
froid.

Il se reydit sans perdre une minute dans la cabine que M.
Delarivière avait occupée, y prit la valise contenant les valeurs
endossées par lu baiquier, fouilla les vêtements, s'empara de
tous les papiers, mêmme des plus insignifiams et, sous le pré-
texte bien naturel de se livrer librement à la douleur, alla
s'enfermer dans sa cabine.

La fortune à pou près entiere de son oncle etait entre ses
mains.

Il examina un à un les papiers parmi lesquels se trouvait
le testament dont il avait déjà connaissance.

Puis il referma la valise.
La nuit s'acheva dans un calme relatif.
Le vent était presque tombé. Les vagues nollissaient.
Lorsque parut le jour, lorsqu'un radieux soleil éclaira le

pont, tout était déjà réparé, nettoyé, remis en ordre. Un mât
nouveau remplaçait celui qu'avait brisé la foudre, et difficile-
nient on aurait pu croire que l'Albatros venait do subir des
avaries sérieuses si peu d'heures auparavant.

Le décès de M. Delarivière, à propos duquel aucun doute
n'était possible fut inscrit sur le registre du bord, et Fabrice
reçut une copie de l'acte mortuaire.

Le jeune homme jouait avec une telle perfection la comédie
du chagrin, ses yeux rougis, son visage pâle et décomposé,
attestaient si éloquemment l'état de son cœur brisé, qu'il ins:
pirait à tout le monde une compassion sans bornes, en même
temps qu'une vive sympathie.

Sept jours plus tard l'Albatros entrait dans le port du Havre.
Fabrice prenait congé du capitaine Kerjal et du docteur

Bardy en les remerciant avec chaleur de leur dévouement
affectueux pendant la traversée, et de la grande part prise
par eux au malheur qui mettait son âme en deuil.

Le capitaine lui indiqua la marche à suivre afin d'obtenir
la légalisation de l'acte mortuaire rédigé à bord de l'Albatros,
fit lui-même des démarches, et cette légalisation eut lieu sans
délai.

Le jeune homme était descendu à l'hôtel Frascati.
Il ci sortit pour se donner l'apparenco extérieure d'un pa-

rent en grand deuil, grâce au crêpe de première taille qu'un
chapeiier ajusta sur sa coiffure.

Il dîna confortablement å l'hôtel, alla dans la soirée passer
deux heures au Casino où il rencontra quelques femmes à la
mode et quelques jeunes gens de sa connaissance, puis ayant
résolu, après mûres réflexions, de ne prévenir personne de son
retour, il regagna l'hôtel, se mit au lit, et dormit jusqu'au ma-
tin de ce calme sommeil qu'on croit généralement réservé aux
âmes pures et aux consciences tranquilles.

Apres un déjeuner ion moins confortable que le dîner de
la veille, il prit à midi quinze le train de Paris qui devait le
déposer gare Saint-Lazare à quatre heures trente minutes du
soir...

II
OU CLAUDE MAnTEAU COMMENCE A Y VOiR CLAIR

A l'heure où Fabrice venait de consommer son nouveau
crime et où René Jancelyn partait, espérant trouver l'ir-
punié de l'autre côté de la frontière, Claude Marteau se

réveillait et, selon sa coutume, faisait ses ablutions matinales
dans la Seine, qu'il prdférait de beaucoup à la plus large des
cuvettes anglaises.

Ce devoir matinal accompli, il prit le chemin do la imaison
incendiée.

Une 'louzaine de sergents de ville en surveillaient les
&bords, et les pompiers achevaient d'eteindre les derniers
tisons.

La promenade de l'ex-matelot ne dura pas longtemps.
Les voisins le reconnaissaient et, sachant quel beau rôle il

avait jouée la nùit précédente, le fatiguaient do questions.
Il tourna sur ses talons et revint à la villa, désireux de

savoir des nouvelles de la jeurne femme qui lui devait la vie.
En entrant dans le parc, il se souvint tout à coup du cof-

fret qu'il avait sauvé des flammes en même temps que ýMa.
thilde elle-même. ..

Il entra dans son pavillon afin de le prendre et de le resti-
tuer å sa propriétaire, n'attachant d'ailleurs qu'une inpor-
tance extrêmement minime à cette boite qu'il n'avait pas seu-
lement regardé la nuit précédente.

En la prenant, il l'exainina.
La boîte en question était, nous l'avons <lit, un petit coffret

de vieil argent ciselé, d'un curieux travail.
La mignonne clef d'acier, travaillée comme un bijou, se

trouvait à la serrure.
Claude Marteau machinalement, et peut-être aussi obéissant

à un sentiment do vague curiosité, fit tourner cette clef.
Le coffret s'ouvrit.
Il renfermait, nous le savons, les papiers (lue Mathilde y

avait rangés laiveille, et le chèque falsifié de quarante-cinq
mille francs, cause des soupçons injustes et de la colère furieuse
de M. de Langeais.

Claude prit quelques-uns des papiers, les déplia. et les par-
courut des yeux.

Le premier sur lequel s'arrêta son regard était un acte de
naissance.

--Maithde Jancertyn, dit-il, c'est le nom de la jeune daine,
sans doute. Mathilde, répéta-t-il. J'ai entendu prononcer ce
nom-là ces temps derniers quelque part.. . Où donc ? Ah
bah ! il y a plus d'un âne à la foire qui s'appelle Martin.. .

Le matelot déplia ensuite un quart de feuille de papier à
lettre qui ne contenait que quelques lignes.

-Il n'y ci a pas long? pensa Claude Marteau, et il lut •

Mon cher René... Tiens 1 fit-il en s'interrompant. Ça n'etait
pas pour la jeune damne...

Tout en continuant à déchiffrer l'écriture <lu billet, le ci-
devant Bordeplat sentit un petit frisson effleurer son épiderme,
tandis (lue des gouttes de sueur perlaient à la racine de ses
cheveux épais.

Il passa la main sur son front et relut à haute voix:
Mon cher Relé,

F. ]]allcs a le chèque dans les mains. Il parlo d'un expert
et du P. de la R. Situation tendue. Vite un conseil. .J'ai-
tends caf du Hleldcr. Bruie billet.

3 décembre 78. F. L.
-Misère de moi 1 murmura Claude Marteau avec terreur,

quand il eut achevé. Mais l'assassin de M. Frédéric Baltus a
pu seul tracer ces lignes ! c'est daté du trois décembre et c'est
dans la nuit du trois au quatre que le malheureux jeune
homme a été tué près de sa maison, en revenant le Paris !
Et ces initiales F. L. ! Ce sont les mêmes que j'ai trouvées
là-bas, dans mon canot ! Les -mêmes que j'ai revues à Paris,
rue de Clichy, sur la crosse du revolver de M. Fabrice Le-
clère ! F. L.-FABRICE LECLERE 1-Allons, impossible
de conserver l'ombre d'un doute ! C'est lui, oui c'est bien lui
qui est le meurtrier 1 Pour un chèque !-le chèque dont on a
parlé au procès. Le vol était donc la cause du crime ? Mais
non. il y a autre chose. Il est question d'un expert....
P, de la R. signifie procureur de la République, il ne faut pas
être bien malin pour le deviner. On voulait s'assurer
si le chèque était vrai ou faux- M. Fabrice, faussaire ou coi-
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plice du faussaire, méritait le bagne et en avait pour. Afin
d'éviter les galères, il a pris le chemin de la guillotine ! Toit-
nerre de Brest I je suis at service d'un assassin I

Claude Marteau était devenu pâle comme un mort.
Il se donna dans la poitrine un vigoureux coup le poing, et

il poursuivit
-Mais cette femme qui possède un pareil chiffona de papier!

cette femme lui peut envoyer M. Vabrice sur l'échafaud où
est inonté l'autre ! (lui donc est.elle ?

L'ex-matelot fit violence à sa mémoire et, après un instant
de réflexion, s'écria:

-Je me souviens ! je l'ai vue à Melun, cette femme, on
canot, sur la iklle-Lisa, avec M. Fabrice, une autre péronnelle
et le petit cocodès épatant.' C'est elle qu'on appelait Mathilde...
Et le matin de l'exécution, quand un gant m'est tombé sur la
tête et m'a fait lever le nez, je l'ai revue à une fenêtre de l'hô
tel du Urand-Cerf.! Tonnerre du diable ! Et j'ai laissé couper
le cou à un innoce.Lt, moi ! et j'ai sauvé cette créature qui cer
tainement en savait long ! Eh bien, me voilà joli garçon !

Je craignais les gcns de loi. .. Je n'ai rien dit !... Un
malheureux a'payé de sa vie mon silence ! C'est une lâcheté,
ela! c'est une infamie que j'ai commise ! Aujourd'hui je con
iais le vrai coupable, et mon devoir est tout tracé... La

punition de l'assassin, la réhabilitation du martyr, voilà main
tenant le but de ma vie! Justice sera faite, je le jure, foi de
Claude Marteau, ou j'y perdrai mon nom !..."

En se disant les choses qui préeLdent, le ci-devant marin al-
lait et venait dans la première des deux pièces de son chalet,
avec une agitation fiévreuse.

Peu à peu la réflexion mit un peu d'ordrý et de calme dans
ses pensées.

Il marcha moins vite et finit par s'arrêter tout à fait on mur-
murant:

-Patience, Claude ! Point de coup de tète...Ne te hâte pas
plus qu'il ne faut ; c'est le véritable moyen d'arriver à ton but!
Quant à rendre ce coffret à la demoiselle, allons dlone !...Je
n'ai pas encore une voie d'eau dans ma jugeotte, pour faire une
bêtise d'un pareil acabit. Le hasard nie met sous la main une
nouvelle preuve du crime, aussi convaincante peut- le moins
que la première!.. .Je l'ai, je la garde ! Ah I monsieur Fabrice
Leclère, mon honoré patron, je lis dans votrejeu maintenant !
J'avais bavardé trop quand je vous promenais ein canot, la
veille de l'exécutinn do Melun... Vous avez deviné que j'étais
possesseur d'un indice qui pouvait % ous perdre... Vous i ous, êtes
dit qu'il vous fallait une ar-llmo contre moi, et vous avez trouvé
cette arme dans mes antécédents...

" L'ancien reclusionnaire, démasqué par vous, puis entouré
de votre bienveillance hypocrite, ne vous semble plus redouta
ble.. .Vous payez mon silence cent viintrt-cingt francs par mois
et vous nie croyez aveugle et muet dé.ormais... Comptez là-
dessus, mon bonhomme ! Claude Marteau a fait une faute, c'est
vrai ? il a été condamné, il a subi sa peine, mais il n'était pas
un coquin autrefois, et il est un honnête homme aujourd'hui 1
Vous en aurez la preuve, monsieur Fabrice Leclère, quand
vous reviendrez d'Anérique !... Je vous attends ici de pied
fermte. "

Ayant ainsi monologué, l'ex-matelot glissa l'écussoin d'argent
portant les initiales : F. L. dans le coffret qu'il referma soi
gneusoenet, dont il attira la clef, et qu'il serra au fond d'un
meuble, sous ses vêtements et sous son linge.

Ensuite il alla trouver Laurent.
Ce dernier lui apprit ce qui s'était passé la it p>r&dente,

après son départ, il lui remtit un billet de cinq cents franes de
la part de M. de Langeais.

-Tonnerre de Brest ! s'écria Claude, il est généreux comme
un prince, le particulier !.. .J'empocho le chiffon, maître Lau-
rent, et.ie, vous paye à déjeuner.. .Ça vous va-t-il I

-Toujours!
-En route, alors ,
-- Où irons-nous ?
-A Suresnes si vous voulez.. .Au Ch«leî..,chez OQiddon...
-A pied ou en canot ?...

-- En canot.. .J'aime mieux travailler des bras que desjam-
bes...

-Le temps de prendre mon chapeau et je suis à vous.
-Alors rejoigitez-moi à l'embarcadère... Je file le premier

afin do détacher la yole...
Cinq minutes après, la légère embarcation, vigoureusement

enlevée par les avirons du matelot, filait comme un flèche vers
Suresnes.

III

LA DERNIItE MALADE DE FRANTZ RIriNER

Le juur était bien près do paraître lorsque Frantz Rittner
quitta René Jancelyn.

Il eut la chance le rencontrer la voiture d'un maraudeur
qlui regagnait sa remise avec son cheval dreinté et qui, moyen-
nmant la promesse d'ur. fort pourboire, consentit à le mene- à
Auteuil.

Le docteur, jugeant tout au moins inutile do réveiller le
concierge, se garda bien do sonner à la grille principale de l'ha-
bittttion, mais rentra citez lui par la petite porte du boulevard
Montmorency.

Il traversa le chemin de ronde et gagna son pavillon et son
appartement.

L'idée qu'il avait dans sa poche un passeport bien en règle,
et sa ferme croyance à la gigantesque et rapide fortune devant
résulter de sa nouvelle association avec René, éloignaient de
lui tout souci.

L'a% enir lui semblait coloré des nuances les plus riantes.
La fatigue, néanmoins, se faisait sentir.
Il se coucha, et à peine sa tête reposait-elle sur l'oreiller

qu'il s'endormit d'un profond sommeil.
Un peu avant neuf heures il se réveilla en sursaut.
On frappait à sa porte.
-Entrez ! cria-t-il après avoir jeté un coup d'oil à la pen-

dule placée en face de son lit.
Ce fut l'aide-médecin qui se présenta.
-Bonjour, mon cher collaborateur.. . lui dit le médecin

des folles. J'ai dormi tard aujourd'hui, contre ma coutume...
y a-t-il du nouveau ?

-Oui, monsieur le directeur.. .
-Un décès ?
-Non, une entrée....
-Ce matin ?
-Non, monsieur le directeur, la nouvelle pensionnaire a

été amenée entre une et deux heures du matin.
-Ce n'est pas la coutume <le la maison de recevoir des ma-

lades au milieu do la nuit. ..
-Je le sais, mais il y avait urgence. . . vous étie, absent,

donc je ne pouvais vous consulter. .. J'ai cru devoir faire une
exception.

-A merveille... Quel est le genre de l'aliénation men-
tala ?...

-Folie furieuse.
-Où avez-vous placé la nouvelle pensionnaire ?... .
-Dans une cellule du premier étage.
-Nous irons la visiter ensemble tout à l'heure... Est-ce

une femme fgde, une jeune femme, ou une jeune fille i.....
-Une jeune femme. . Elle a été amenée par un cer-

tain vicomte de Langeais. Ce monsieur doit revenir... il
désire pgîler à vous même.

-Le vicomte de Langeais ?... répéta Frantz Rittner.
Après avoir consulté sa mémoire pendant une seconde, il

ajouta :
-Je ne connais pas ce nom... Y a-t-il eu quelque chose de

payé d'avance 7. . . .
-Oui, monsieur le directeur, un trimestre... .
-Bien... vous tiendrez compte de tet argent au docteur

Vernier, mon successeur....
Le médecin adjoint fit un signe affirmatif.
Rittner reprit :
-Quelles indications vous a-t-on données sur la marche de,

la maladie ?
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--L'ébranlenent du cerveau a été instantané.. ..
-A la suite d'un grand c-hag'rin, d'une épuut.mîîto, d'une

catastrophe 1
-A lasuite du peril etfroyable ru iiltant d'un initendie dans

lequel la personne qui nous occupe a failli périr....
Frantz, étonné, dressa l'oreille.
-Un incendie, s'écria-t-il, cette nuit ?
-- Oui, docteur....
-Où donc 7
-A Neuilly.
-Et cette femme S'appelle ?
-Mathildo Jancelyn 1 niuraura, Rittner avec i geste

de stupeur, Ah ! le hasard a d'étranges caprices !. .
-Vous connaissez la noli elle pensionnaire, docteur ' de

manda le médecin adjoint.
-Oui... Je le crois du noins... répondit Frantz avec une

indifférence affectée. Je saurai du reste bient.ôt à quoi m'en
tenir à ce sujet, car je vais rn'habiller et nous irons la Noir. A
propos, ajouta-t-il, ne m li'avez- us pas dit que ce monsieur, ce
vicomte de Langeais, devait revenir 1...

-Oui, monsieur le docteur.
-Quand 7
-Aujourd'hui, 'je crois...
-C'est bien.
Le nmédecm des folles avait sauté en bas le son lit.
Il plongea dans l'eau froide son ýisage et ses iains, s'lha

billa en quelques minutes et accompagna aun bâtiment les
malades le jeune docteur qui donni l'ordre d'ou% ir aussitôt
la cellule où Mathilde était 'ieferme...

-Est-ce bien la persoinne que& sous sous attendiez à s oir,
monsieur le directeur ? demanda le médecin adjoint.

Rittner n*avait à cet egard aucun doute. Cependant il
répundit:

-Je le crois, quoiqu'elle soit changée au point d'être à peine
reconnaissable.

Ceci, d'ailleurs, etait, la stricte sérité.
La malheureuse, si séduisante quelques heures aupai-avant,

gisait immobile dans un angle, accroupie comme une masse
inerte, le regard fixe, le visage contracté, décomposé.

Elle était a deni mie, ayant, au cours de son accès de folie
furieuse, muis ses vêtements en pièces avec ses ongles et ses
dents.

> innombratdes egratiuures .dbr.ent du carmin le plus
vif son épiderme blanc et satiné.

-Faites lever cette fennie.., comnanda Rittner au méde-
cin adjoint.

Ce dernier obéit aussitôt.
Il prit Mathilde par le.s poignet. et, l'attirant à lui avec

forceiais sans violence, il la contraignit à se dresser sur ses
jambes et la conduisit jusqu'auprès de. la fenêtre où elle se
trouva en pleine lumière.

Le iédecin des folles l'étudia longueient et avec une pro-
fonde attention.

Les yeux, entourés d'un cercle qu'on eût <lit tracé au char
bon, étaient atones et vitreux. Une contraction étrange sou-
levait les lèvres et laissait voir les dents blanches et fines.

Les iuscles tressaillaient sous la chair comme ceux d'un
moribond qlui succombe aux atteintes du delirium tremens.

Le médecin adjoint attachLait un iegard iiterrogateur' sut
Fraitz Rittner.

-Vous voulez connaitre mon opinion 1 fit le complice de
René, lorsqu'il eut terminé son examen. Eh bien, la voici
Cette femme est nortellenent atteinte .

Le jeune docteur fit un geste de surprise .
-Ne peut-elle donc guérir ?. .. mmurnura-t il.
-- Non ! répliqua Rittner. Elle n'a pas trois mois à v-ivre

son secret sera bien gardé ! ajouta-t-il tout bas.

IV
oU FRANTz U'rINEiR FAIT SES DEtNIEIS PRÉPARATIFs

-Quel traitement ordonne monsieur le directeur 7demanda
le médecin adjoint.

-Une douche d'eau froide, et dans une laignioio formée
surtout, car une crise peut se innifester d'une iinutes à
l'autre, répondit Rittner. On tâchera <le faire prendre à la
malade quelques alimuents d'une nature lg're' Four bnisson
<le la citronade glacée. ..

Après une seconde <le réflexion il reprit, ci s'adressant à
l'infirmière de service qui suivait la visite :

-Vous aurez soin de no laisser auprès <le la malade aucun
objet avec lequel elle pourrait se blesser ou attenter à sa vie,
On enilèvera provisoirement tous les meubles qui garnissent la
cellule, et imêie lia literie, à l'exception <le doux matelas posés
sur le tapis...

Oui, monsieur le docteur
Si inie crise do folie furieuse se manifeste après la pre-

iière douche, on en donnera tie seconde. .. Lorsque l'état de

prostration reîiplaceira la crise, on enveloppera <le couvertuîre,
brilantes la partie inférieure du corps, et l'on fera des appli-
uations lo glace sur la tête Si la crise ne se produisait pas
oU se produisait mollement, il suflirait de vêtir la malade d'ui
peignoir le laine.

-Ce sera fait, monsieur le docte ir. ..
-Mais, hélas ! mnurmura Rittiier d'un toinélancolique,

tous ces soins seront inutiles. .. la pauvre femme est perdue
sanis ressources. ..

De la cellule de M:stlilde, Rittiier passa à celle de Jeanne.
Madaime Delarivière en voyant entrer l docteur eut sur les

lèvres une sorte de vague sourire et, quittant son fauteuil, lit
quelques par vers lui

-Des fleurs. .. des fleurs. .. balbutia-t-elle <le sa voix sans
intonation, je %eux cueillir des fleurs avec l'ange de lumière.

Vous cueillerez des fleurs tant qu'il vous plaira, répoii-
(lit Fraitz, mais un peu plus tard

Il ajouta, en se tournant vers le médecin adjoint
--Vous veillerez, je vous prie, à ce que madame soit con-

dfuite au jardin pendant une heure dans l'après-midi et, au
retour <le sa proîmenade, vous lui administrerez deux nmilli-
granllnles de datura dans une potion miellée.

-Oui, monsieur le docteur, répondit le jeune homme en
notant la prescription sur le carnet destiné à cet usage.

On procéda ensuite, et très sonPnairement, et la visite des
autres cellules.

Cette visite finie, Rittner pelsa à la fille <le Jeanne.
Depuis qu'il se r-nyait cetaiîn que rien n'entraverait mi

fuite, et qu'il pourrait jouir paisiblement à l'étranger d'une
fortune considérabln déjà et près de s'augmenter ehcore dans
des proportions énormes, l'associé le Fabrice Leelère et <le
Reié Jancelyn sentait s'affaiblir la rancune qu'il nourrissait à
l'endroit d'Edmîé- depuis sa tentative d'évasion

-Comment va nmadeioiselle Delarivière i demansda-t il au
médecin adjoint.

-Mal, monsieur le docteur. .. répondit ce dernier.
-Ainsi, vous n'augurez rien de hioni <le soi état 1
-Je crains dle ie point nie tromper en affirmant qu'il s'ag-

grave le jour en jour
-Allons la voir. ..
Les deux honmies quittèrent le bâtiment des folles et se

dirigèrent vers l'apparteient qu'occupait Edmnée au premîier
étage le l'un les pavillons du parc.

En franzhissant le seuil de la chambre, Rittner fut frappé
du prodigieux changement de la jeune fille.

Celle-ci, en voyant le dlecteur, parut surprise plutôt qu'ef-
frayée.

Elle fit un effort pour se soulever sur ses oreillers -
-C'est vous, mîîonsieur dit elle d'une voix faible, je

croyais que Sous uie vous souveniez plus de mon existence.
-Padonez-moi, îmademoiselle, cette négligence apparente.

J'ai été obligé de m'absenter. . Je suis heureux de constater
par nies propres yeux que vous allez infiniment mieux.. .
Edmée eut un triste sourire.

Ses joues amaigries, sa pâleur, ses yeux caves entourés
d'une auréole de histre, donnaient un éclatant démenti aux
paroles du lecteur,
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-Vous vous trompez, monsieur... répondit-elle... Je sens
bien, moi, que je ne vais pas mieux.

Rittner lui prit la main et appu> a ses doigts sur le poignet.
La peau était sèche et brûlante Le pouls battait a ec

.iolence. Une fièx re continue minuit lu corps charmiaint de l.t
jeune fille.

.--Soufr'ez-vous, mademoiselle ? demanda Frantz.
-Oui, monsieur le docteur.
-Où se trouve le siège de votre souffrance ?
Edliée toucha successivemient son front et le côté gau ie

dIe sa poitrine
-Là. . . et là.. . murnura-t-elle.
-Vos douleurs soint-elles vives et intermittentes ?
-Non, monsieur le docteur.. . sourdes et continues...
-Ce ne sera rien, j'en réponds.. . Nous arrêterons cela...
-Faites-le vite alors, car ma force s'en va...
-Lu soulagement sera prompt, je vous le promets.. .
-Vous l'allirmez, je veux le croire, et niaintoinant, mln.n,

sieur le docteur, je vous en prie, parlez-moi du ma mere...
-J'ai de boinies nouvelles à vous donner. .. Madamw

Delarivière est aussi bien que possible...
Un éclair de joie passa lans les prunelles d'Edmée. Pen-

dant une seconde un nuage rose colora sa pâleur.
Rittner continua:
--Je viens <le donner l'ordre de conduire au jardin madame

totre mère. Vous plairait-il le la rejoindre ?
-Oh ! oui, docteur, je vous en supplie 1. .. s'écria la jeunae

tille... Si vous saviez comme vous me rendez heureuse!
Le médecin adjoint regardait a% ce étonnement le directeus

<le la maison des folles.
Il savait que mademoiselle Delari ière était incapable dt

fLire un seul pas, et Rittner le savait aussi bien que lui.
Edmée tenta, pour' la seconde fois, de se soulever.
Mais ses forces la trahirent. Elle ne parvint pas même à

se mettr'e sur son séant, et retomba en arrière comme brisi"..
-Ah i je ne peux pas !. .. je ne peux psm! balbutia-telle

douloureusement, tandis que dle grosses larmes s'échappaienlt
dle ses yeux et inondaient ses yeux.

-Calmez-vous, mademoiselle, dit vivement le docteur.
Cette faiblesse est naturelle. Nous la combattrons et nous <'n
durois triomphé dans quelques joui-s. .. C'est une question de
temps, voilà tout.

-Dieu le veuille, soupira la jeune fille.
Le médecin des folles et soi, suppléant quittèrent la chambre

d'Edimée.
-Il faut tenter de couper la fièvre par l'emploi de' la qui-

ine à haute dose... dit Rittner. Vous combattrez avec des
tiandes saignantes, du vin de Bordeaux, des ferrugineu.\.
Yu.rémie qui se déclare. .. Vous emploirez aussi, et dès au-
d'hui, la morphine. ..

-Que craignez-vous donc, monsieur le directeur ?
-Te crains que le cœur ne soit atteint.
-Ainsi, l'état de mademoiselle Delarivière vous semble,

comme à moi, très-grave?
- Oui, ni ,n cher collaborateur, très-grave.., presque

désespéré...

Rittiner se rendit à Paris après avoir déjeuné succinctement,
présenta à la caise de Jacques Lefebvre le chèque signé par
Georges Vernier t toucha la somme ronde de trois cents ui.
nille francs en bllets de banque.

Pendant son absence, Paul de Langeais vint à Auteuil
chercher des nouvelles <le Mathilde Jancelyn.

Nous savons déjà que les nouvelles dominées par le médeuit
adjoint furent nécessairement de la plus fâcheuse nature.

-Ne pourrais-je parler à monsieur le directeur de la maison
de santé ? demanda le jeune homme...

-Monsieur le directeur est à Paris...
-Supposez-veus qu'il doive rentrer bientôt ?
-Je l'ignore absolument.
-Je reviendrai donc demain, dans l'après-midi.

-Et le jeune homme, profondément triste, regagna sa
voiture.

Franttz Rittnier rev' ·t à la tombée de la nuit et joignit la
liasse des billets de .nque rapportée par lui à celle <lue con-
tenait déjà la valiý. ac cuir qui nous est comme.

-Il est inutile, se dit-il ensuite, <le rien laisser ici qui
puisse éveiller les soupçons de mon successeur. Je vais sup-
primer le fil qui m'annonçait la visite <le mes chers associés,
quand ils arrivaient nuitamment par le boulevard Montmo-
rency. On se servira sans aucun doute <le cette porte, et le
dlocteur Vernier s'étonnerait à boni droit do ces carillons élec-
triques se produisant à l'improviste dans son cabinet de travail
et dans sa chambre.

Le médecin des folles prit une de ces pinces tranchantes
dont les hijoutiera font usage, monta sur une chaise et coupa
le fil de laiton.

-Tout '%a bien, continua-t-il, je partirai demain soir. Après-
demain je serai à Gexè% e, à l'abri de toute poursuite et hors
<le toute atteinte, sous le nom d'Hermann Keutzer ! Allons,
j'ai conduit ma barque en habile pilote au milieu des récifs où
tout autre aurait sombré vingt fois. Rien ne peut plus désor-

1 C

mais m'empêcher d'atteindre le port !
Frantz Rittner se mit au lit et dormit d'un tranquille

sommeil jusqu'au matin.
Debout à huit heures, il s'assura que ses ordres avaient été

exécutés, que l'établissement était, du faîte aux caves, nettoyé,
lavé, ciré, et que tout le personnel se trouvait à con poste, en
grande tenue.

A dix heures moins un quart, deux coups de timbre reten-
tirent, annonçant une visite, et le valet de chambre accourut
prévenir son maître que le ibiteur de l'avant-veille, accon-
paxgné d'une jeune dame, venait d'entrer au salon d'attente.

-Une jeune dame ! répéta le docteur, quelle peut être cette
dame ?

Et il descendit fort intrigué.
-Les nouveaux venus, nos lecteurs le savent déjà, étaient

Georges Vernier et Mademoiselle Paula Baltus.

V
LA VISITE

En effet Georges Verniier, accompagné de Paula Baltus,
arrivait à la maison de santé d'Auteuil que la jeune fille dé-
siait visiter.

Madeleine, la vieille sertante déi ouée de Georges, les sui-
vait en veillant au transport <les bagages dont une voiture
était chargée.

Le jeune médecin, avant de quitter Melun, s'était entendu
avec un confrère et lui avait confié ses malades.

Frantz Rittner fut frappé de la beauté merveilleuse de
Paula Baltus ; il accueillit les nouveaux venus avec sa cour-
toisie habituelle et se mit à leurs ordres.

-Combien avez-vous de malades en ce moment, docteur?
demanda Georges au médecin des folles.

-Quarante-huit.. . Nous avons depuis hier une nouvelle
pensionnaire, une jeune femme devenue folle à la suite d'un
incendie dans lequel elle a failli périr.. .

-A quelle catégorie d'aliénés appartient cette femme?
-A celles des agitées... Ses crises sont effrayantes... Je la

crois atteinte mortellement. ..
Rittner désigna le gros livre à fermoirs placé sur une table

du salon d'attente.
-Vous rouverez dans ce livre, dit-il, les noms de toutes

es pensionnaires, la date de leur entrée, et en regard, dans
une colonne spéciale, le chiffre des sommes mensuelles recla-
mées pour les soins qu'elles reçoivent ici.. . Voulez-vous jeter
un coup a'teil su. ce livre et, s'il y a lieu, me demander des
explications ?

-Non, pas en ce moment, répondit Georges. Nous nous en
occuperons demain, si vous le voulez bien. ..

Rittner sourit.
-C'est que, fit-il, demain il y aura un obstacle...
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-Lequel 7 -Comptez sur moi, monîsieur, murmura le jeune docteur, je
-. Jo ne serai plus à Auteuil mii mmno à Paris. . ne négligerai rien pour justilier une bienveillance dont je suis
-Cominent, s'éeria Georges un peu étonné, vous partez es tou< li et reconnaissant.

vite I I I Les deux hommes échangèrent une poignée de main, et
-Ce soir même. Je regrette vivement, croyez-le, d ne Georges sjouta, Ci s'adressant au personnel

pouvoir passer au moins une semaine avec vous pour vous -Aucun changement no sera fait ici, et les coopérateurs
mettre au courant de toutes choses ; mais, je vous l'ai dit, les utiles, les lions serviteurs, trouveront en moi un ami...Mainte
affaires de famille, les affaires graves qui m'ont décidé à ven- nant, s'il vous plaît, commençons la visite.
dIre, nie rappellent en Alsace... Ce matin encore j'ai reçu Les trois médecins et mademoiselle Baltus franchirent le
une dépêche lui nie supplie de hâter mon départ... seuil du hfitiiimnt des folles, précédés par l'infirmière de ser-

-Je comprends vos raisons, monsieur, repliqua Georges. %i'e qui u% rait successivement les portes des cellules.
mais ce brusque depart, si bien motivé qu'il soit d'ailleurs, va On ,.it toutes celles du rez le-chaussée sans qu'un seul in
nie mettre dans l'ombarras... Existe.t-il au moins dans l'éta- cideit caractéristique se produisit.
blissement une personne intelligente et capable de me rensei- jGeorges questionnait.
gner ?.... Rittner ou le médecin adjoint répondait brièvement.

-Oui, certes, monsieur.. . Je vous laisse mon bras droit... Paula Baltus très émue, mais s'efforçant de dominer et sur-
un autre moi-même.... tout le eacher son dimotion, écoutait avec une attention pro

-Qui donc ? fonde.
-Mon médecin adjoint, le docteur Schultz. C'est un jeune On monta au premier étage.

savant... Rien n'égale son amour pour le travail et rien nie Le imédecin <des folles s'arrêta devant la porte sur laquelle
peut dépasser son zèle... Depuis quatre ans le doctveur Sebultz on voy ait le lummiéro 1.
est mon collaborateur et mon suppleant. Je m'en rap.porte - C'est ici, lit il, que se trouve la jeune femme amenée l'a
absolument à lui, et je n'ai ei qu'à me louer de cette coit- ant-dernière nuit à la suite d'un incendie.
fiance... Je vous le recommande de façon très chaude... Il -Celle dontt les c ises sont si terribles ? demanda Georges.
restera avec vous si vous acceptez ses services. -Oui.

-Certes, je les accepterai ! On ne se prive pas volontiers L'infirmière fit jouer la clef banale qui s'ajustait à toutes les
d'un bon serviteur et, à vous entendre, celui-là est exception- serrpîres.
nel. Les visiteurs entrèrent.

-Exceptionnel, monsieur Vernier, c'est le mot ! Il %ou., La cellule, tendue <le gros coutil gris capitonné ou plutôt
donnera sur la maison tous les détails que je vous donnerai, matelassé, ie contenait aucun meuble.
moi-même... Vous pouvez avoir en lui une connance milicii.-e. Deux mnatel.t et unedeni douzainedecouvertures se voyaient

-Je ne la lui marchanderai pas, loiisque vous dites qu'il la dans un angle sur l'épaisse natte servant <le tapis.
mérite.... Mathilde Jancelyn, très calme, ses grands cheveux blonds

.- Mais voici leure de la visite. .. Ne famsons pas attendite dénoués cuut cant ses epaules comme un manteau d'or, était
nos malades.. . Est-ce que madamie nous accompagne? debout auprès <le la ferêtre et comptait sur ses doigts.

-Si vous n'y voyez aucun inconvénient, niessieurs... -Neuf... dix... onze... douze... treize... quatorze...'disait-
répondit Paula Baltus. Qu'en pensez-vous, monsieur Geor- elle.
ges'.... VI

-- Je n'oserais vous conseiller, mademoiselle, d'affroiter un UN CoUP DE LA PnovIDENCE
spectacle si triste... murmura le jeune médecin.

-Mon confrère craint pour vous sans doute les émotions . Paula Baltus resta sur le seuil.
trop violentes, ajouta Frantz, et peut-être a-t-il raison. Georges et Rittner s'approchèrent <le Mathilde.

-soyez tranquille repliqua I orphehnle. Je suis fo-te et. Le imtétecin des folles lui toucha doucement l'épaule.
courageuse. -Chut ! fit la jeune femme.

-Est-ce par curiosité seulement que vous voulez nous sui- Puis elle continua d'une %oix lente et monotone
vre, mademoiselle ? demanda Rittner. -Qui nze... seize... dix-sept... dix-huit... dix-neuf...

-Non, monsieur, je veux m'instruire. . . D'un jour à l'au- Rittner l'interrompit de nouveau en lui prenant le bras.
tre je puis être appelée à devenir un aide pour le docteur MathddeJancelyn, se retourianît alors, jeta unregard autour
Vernier, dans des circonstances qui lui sontconnues... . d'elle.

-Sil en est ainsi, mademoiselle, ,enez donc, mais soye. 3%1adeimoiàelle Bdtu,, nanoiile et muette, se sentait pro
forte comme vous avez promis de lêtre, car vous assisterez fondémient attendrie par la vue de cette infortunée, si belle en-
certainement à de navrants spectacles. core mlgré le.s empreiites violettes laissées par ses ongles sur

Paula Baltus répéta: son visage.
-Soyez tranquille. ... Les yeux de Mathilde se tournèrent du côté de Paula.
On quitta le salon d'attente et l'on prit, à travers le pare, le Elle parut aussitôt attirée par la jeune fille, et le corps pen

chemin du bâtiment des folles. i chié ein avant, le cou tendu, la devorant toujours du regard, elle
Le médecin adjoint attendait, entouré des infirmières de fit quelques pas de son côté.

toutes les sections, et tenant ses cahiers <le notes. Cette scène bizarre, cette visible et inexplicable attraction
Il s'inclina respectueusement devant mademoiselle Baltus et intriguaient et intéressaient au plus haut point les visiteurs.

devant Georges. -Rittner et Georges laissaient Mathilde s'avaicer vers Paula,
-Le docteur Schultz, sais doute I lit ce dernier. mais se tenaient prêts à intervenir au besoin.
-Que j'ai le plaisir de vous présenter, répondit Frantz. Le regard de la soeur de Rend prenait une fixité étrange.
Georges Vernier tendit la main au jeune homme en lui di- Soit front se plissait sous l'effort d'une pensée confuse. Sans

sant: aucun doute il se faisait en ce moment un grand travail dans
-Je suis heureux de faire votre connaissance, mon chier con- le cerveau malade do la pauvre folle.

frère...M. le docteur Rittner m'a parlé de vous on termes Ilat- Tout à coup elle porta ses deux mains àses tempes, ses yeux
tours qui vous ont valu toute mon estime.. Il le v ous déplaira glauques s'animèrent, coiiinne si un éclair de raison venait de
pas, a-t-il ajouté, de continuer avec moi 'a tâche dont vous briller au milieu des tënèbres de sa pensée.
vous acquittiez avec lui d'une façon si brillante... Si tel est en Elle poussa une intraduisible exclamr.tion, puis, recommnen
effet votre désir, nous resterons ensemble, et jo suis conv%'aincu £ anit à conipter sur ses duigts, elle murmura .
que nous serons satisfaits l'un de l'autre... -Dix-sept...dix-liuit...dix-ieuf.. vingt..Vingamille frincs.
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Prends garde à toi, Paul... Prends garde I.. .Tu sais leur secret.. j nages quittèrent la cellule où les infiriières continuaient à
ils te tueront.. C'est pour vingt mille francs que Frédéric Bal- soigner lathilde iimie.
lus est mort assassine... Ils font tué pour vingt imiille fratcs... C'est bien étrage ! iensa l'orphlne. Qu'est-ce do que

En entendant prononcer à l'improviste et en( de telle., cir- cette fenme, et pourquoi, dans soit délire, a t elle prononcé le
constances le nom dle son frère, Paula tressaillit de la tête aux nom do mon frère1
pieds, devint mortellement pâde et jeta sur Georges Veiier Gorges, sapproi.hant d'elle, lui dit, d'une voix très basse
un regard plein d'elleoent. - m e à quoi pensez-vous I...

Le jeune homme n'était ni moins surpris ni moins troulAt -A cette infortuiée...
que sa compagne. -Je le devinais. .. Il y a la un mystère qui me préocupe

Rittner, qui pour la première fois assistait à une crise le comme %ous, et que jéclaireira
Mathilde, changea de vis'ige, sentit un frisson eouî ir sur sa -Cotiment 1
chair et ne put contenir uit geste de stupeur et d'epunîîante. En inte i ugent le % icomute <le Langeais, qui sait certai-

Georges et Paula s'apprôtauent à le questionner. ineient ce quo le ducteur Ilittner ignore. .. Peut-être nous
Ils n'en eurent pas le temps. mnettra-t-il sur la trace que jusqu'ici lnous cherchions en vail...
Mathilde, que nous venons le voir tranquille et calme dans La visite continuait.

son égarement, fut prise soudain d'un effroyable necsi de fo. Oit entra successi emnent dans toutes les cellules portant
lio furieuse. les îunéros pairs ; Georges interrogeait, prenait <les nlotes, et

Elle commença par pousser des clameurs lugubres, des ru- formulait des ordonnances claires et bien motivées.
gissenients dle bête fauve allàunée. ßlle mit ses vêtements en On passa au numéros impairs.
pièces et déchira sa chair avec ses ongles... le sang coulat en Les cellules IL " 1 et 3 étaient vides.
îilets roses sur Fépiderme satiné de son corps charmant, et la L'infiirmnière ou% rit la porte du n" 5.
crise, loin de s'appaiser, redoublait de violence. . . , Le docteur Vernier et Paula Baltus franchirent le seuil et

La nialhteurcuse se tordait les bris et se roulait par terre se trou% érent en présence (le madame Delarivière.
ein se débattant, comme une couleuvre blessée à mort.. . Jeatine étrit. assise sur son lit, la tête basse.

Brusquement elle se releva avec la raideur d'in ressort d'a Ses .hescux épars tombaient sur son visage et cachaient
eier et, prenant un impétueux élan, elle se précipita contre ses traits.
la muraille, la tête en avant. Elle avait sur les genoux les fleurs fanées, cueillies au jar-

L'épaisse'ur des étoffes matelassées amortit la violence du din la veille, et dont :e faisait une guirlande en balbutiant
coup, qui sans cela eût été infailliblement mortel. d'une voix inlistincte :

Néanmoins un bruit sourd retentit et Mathilde -puitbe, -Quand ieidra l'ange le lunière, je l'enchaînerai avec
étourdie, retomba sur la natte où elle demeura presque sanxî. ces fleurs... il ne pourra plus tme quitter.
connaissance et les membres secoues par de faibles tresaille- En enitend.u.t les % isiteurs Jeanne releva la tête, contempla
ments. pendant ue ou deux secondes Paula Baltus, quitta le lit qui

-La crise est finie. . . <lit Frantz Rittner. .. lui servait <de siègo-et vint droit à la jeune fille.
Il fit un signe au imedecin adjoint ; les iifirinières s'eipres- Celle i, encore sous l'impression du hideux spectacle auquel,

sèrent autour de la pensionnaire du n1 .1. dans la cellule de Mathilde, elle vernait d'assister, recula vive-
Paula Baltus s'approcha de Gcorges et, le faisant se pen- ment avec un peu d'effroi.

cher un peu vers elle, elle lui glissa dans l'oreille ces mots. -N'ayez l'as peur, mademoiselle, dit Frantz Rittner, la
-C'est hideux et c'est efllrayant 1... Mais pourquoi cette folie de madame est douce... Vous ne courez aucun danger.

paure créature a-t-elle prononcé le noim de iion frère, et que Paula, rassurée, laissa Jeanne prendre une de ses mains.
signifie ce chiffre de vingt, mille francs auquel elle revenait La pauvre femme regarda longtemps avec une admiration
sans cesse 1 enfantine cette main blanche et effilée puis, la portant à ses

Pour toute réponse Georges posa un doigt sur ses lèvres. lèvres, la couvrit de baisers.
Ce geste signifiait. évidemment . Silence / l'as n mt .' --Ange de lumière, c'est toi. . nurmura t-elle ensuite. Tu
Le jeune médecin se tourna ensuite vers Rittner dont l'éio- es done enfin de retour et tu ne tue quitteras plus...

tion avait disparu, et lui demanda aieu une indiffcrence aif- Elle vous prend po ir s. fille . dit Rittner. ..
fectée: En entendant la voix de Jeanne, Georges avait fait un

-Ainsi cette malheureuse femme est la folle arrivée dlans mouvement b; asque.
l'établissement avant-hier pendant la nuit? L'épaisse cheelu-e de la folle, nous le savons, cachait la

-Oui, répondit Frantz. figure cenie un voile.
-Elle a perdu subiteiieit la raison ' la suite d'un ince- Le (lecteur Vernier S'approcha, écarta d'une main tren-

die, m'avez-vous dit ? .>Jante les masses soyeuses, étudia les traits décomposés et né-
-Oui... répéta le médecin des folles. tris par la souffrance, mris reconnaissables cependant, et
-Quel est son nom? poussa ti cri ce stupeur et de joie. '
-Mathilde Jancelyn... -QL'y a-t-il demanda mademoiselle Baltes avec une
-Par qui a-t-elle été amenée ici? anxiété facile à comprendre.
-Par le vicomte Paul de Langeais... -Il y a que c'est elle répondit le jeune homme.
-Ce vicomte de Langeais doit-il revenir? -Elle ? répéta Paîxa qui donc 1
-Oui. -E I ne l'avez-vous pas coxxqris c'est Jeanne...
-Quand -Ipossible L.. vous vous trompez...
-- Aujourd'hui ou demain. .- Non, je ne nie trompe pas Je vous dis que cset
-Je causerai avec lui... pensa Georges; puis, s'adrssant JeanneI. .. Jeanne Delarivière

au médecin adjoint, il reprit. Comment va-t-elle ?adéinoiselle Baltes tremblait cente ue feuille agité par
-Elle ne souffre plus... La catalepsie, par conséquent le vent.

l'insensibilité complète, a succédé aux convulsions. .. VII
-Elle n'est pas et péril, j'espère ? demanda vivement Paila. ltcrROTIVù1S TOUTES DEUX
-Non, nme. . . du moins le péril n'est point immm-

diat.. . mais la guérison nie semble douteuse... Frantz Rittier, très Strpris et nox moins inquiet de ce qui
-Et à vous, do.teur Rittiier 1 continua la jeune fille. se passait ei sa présence, intervint.
-A moi aussi, .1lademoiselle... Le docteur Vernier a raison, mademoiselle, dit-il, cette
Paula douloureusemoit émue baissa la tête, et, nos perso L pa isre feinincr se nomme bien nadame Delarivière. c
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-Amenée <le Melun, n'est-co pas ? s'écria Georges.
-En effet...
-Ah I poursuivit le jeune homme avec animation. J'étais

bien sûr (le la reconnîaitre. .. Malgré l'altération de ses traits,
malgré sa livide pâleur et son amaigrissement, je ne pouvais
hie tromper I. . Ce doux visage, si semblable h un autre que
vous aimiez comme je l'aime, mademoiselle, était gravé l1...
dans mon cœur. . . C'est la Providence qui nous a conduits
ici 1

-La joie m'étouffe ! murmura Paula.
-Ainsi donc, demanda le médecin des folles, vous connais-

sez madame ?
-Certes, je la connais ! répliqua Georges. Et si la science

n'est pas un vain mot, je la sauverai !. . je la guérirai ..
Madane Delarivière ne peut habiter une heure de plus cette
cellule... Il faut lui préparer sans retard un appartement dans
un (les pavillons du pare.

-Mais, fit Paula frap: e d'un souvenir subit, M. Rittier,
il n'y a qu'un instant, a <lit que Jeanne me prenait pour sa
fille.

Georges ne respirait plus... Il lui semblait que son cœur
cessait de battre.

-C'est vrai. . . balbutia-t-il d'une voix à peine distincte.
Docteur, an nom du ciel, apprenez-nous où mademoiselle
Edmée se trouve en ce moment.

-Elle est ici... répondit Frantz.
-ci ! I répétèrent h la fois Paula et Georges stupéfaits.
-Sans doute... Que trouvez-vous d'étonnant à cela ?
Georges ne se soutenait sur ses janbes que par un miracle

de volonté. Une immense angoisse l'envahissait.
-Edmée pensionnaire de cette mai-on ! <lit-il avec terreur.

N'a-t-elle pu résister au coup -qui la frappait ?... Est-elle folle
aussi.. . comme sa mère 1...

Non, répliqua Rittner en secouant la fête, non, elle n'est
pas folle. . .

-Ni malade ...
-Je voudrais vous rassurer... Je ne le puis... Mademoi-

selle Edide est malade... bien malade.
-Daigerousement ?
-J'en ai peur.. .
Georges frissonnait de tout son corps, des larmes coulaient

sur ses joues. A voir sa physionomie bouleversée, on pouvait
croire que dans cet asile de la folie il allait lui-même perdre
la raison.

Paula n'était pas moins émue.
Le jeune médecin prit le bras de Rittner.
-Où est-elle ? lui deianda-t-il.
-Dans l'un des pavillons du jardin...
-Conduisez-nous près d'elle ! vite !
-Prelîez garde, mon cher confrère ! Ce que vous voulez

faire constitue une imprudence grave I
-En quoi ?
-Mademoiselle Edmée est si faible qu'une secousse violente

peut la tuer...
Georges était déjà bien pâle, il devint blanc comme un

linge.
-La tuer 1 répéta-t-il. Mais quel est donc soni mal 7
-Je crains une maladie <le e'œur...
Pendant une ou deux secondes le jeune homme garda le

silence.
-Non, la joie ne tue pas ! dit-il ensuite résolument. Notre

présence, pour Ednée, sera la vie et non la mort ! Allons ! I
-Vous le voulez ?
-Oui, je le veux I... et je prends tout sur moi...
-Venez donc.. .
Rittier commençait h comprendre que ce médecin de pro-

vince si tendrement aimé par mademoiselle Delarivière n'était
autre que le docteur Vernier.

Tout cela d'ailleurs lui importait peu désormais. N'allait-il
pas, le soir m'eme, s'éloigner de Paris et de la France ?
Il quitta le bâtiment des folles.

Paula et Georges le suivaient. Le médecin adjoint venait
derrière eux.

On atteignit le pavillon ..
On gravit l'escalier conduisant h l'appartement de la jeune

fille.
Au moment d'en franchir le seuil, Georges fut obligé de

s'arreter.
Le sang affluant à son cerveau lui donnait des vertiges.

Un nuage passait devant ses youx. Il chancelait comme un
homme ivre.

Paula lui prit les mains qu'eln serra fraternellement, en lui
disant d'une voix très douce et très basse :

-Dus courage 1 Dieu nous protège I.. . Edmée est là.,. et
nous avons retrouvé Jeanne. . .

Georges répondit par une pression pareille à la pression
affectueuse de la jeune fille ; puis, passant ses deux mains
sur son front brûlant pour en chasser la fièvre, il se redressa
sous le choc qui l'avait écrasé d'abord, et il fit signe h Rittner
d'entrer le premier...

Le médecin des folles salua mademoiselle Baltus, ouvrit la
porte de l'antichambre puis, après avoir frappé doucement,
celle de la chambre à coucher.

Edmuée ne dormait pas.
Elle avait perçu vaguement quelque bruit au dehors et,

s'attendant à la visite de Rittner, elle s'était soulevée sur ses
oreillers.

-C'est vous, docteur. . . dit-elle de sa voix afliblie niais
musicale, qui retentit au plus profond du cœur (le Georges.
Vous êtes seul ?.. . J'avais cru vous entendre parler...

-Je ne suis pas seul, mademoiselle, répondit Rittner, une
personne que vous connaissez m'accompagne, mais je n'ai pas
voulu laisser cette personne arriver jusqu'à vous avant de
savoir si vous vous sentiez assez forte pour supporter une joie
vive....

Les joues palies d'Edmnée se colorèrent faiblement.
-Une joie vive. .. balbutia-t.elle. Qui donc m'apporterait

cette joie ? Qui donc vous accompagne.
-Devinez.
-Ah ! s'écria la, jeune fille. Est-ce que mon père est de

retour ?
-Hélas ! non, mademoiselle... pas encore.
-Alors c'est ma mère qui est là.. . ma mère que je ne puis

aller rejoindre et que vous m'amenez ?
-Non, mademoiselle, ce n'est pas madame votre mère.
-Marthe de Ronceray peut-être... mon amie de pension,

à qui vous avez fait connaître le lieu de ia retraite ?
Rittner secoua négativement la tête.
-Parlez, alors, docteur ! reprit Edmée, parlez ! je vous en

supplie !... Je ne puis faire, vous le voyez, que de vaines
suppositions... Je ne devine pas... l'incertitude m'agite et
me met au supplice. .. Parlez !

Le médecin des folles, pour toute réponse, recula de deux
pas en démasquant la porte.

Paula et Georges étaient sur le seuil...
Edmée les vit...
Saisie et dominée par une émotion toute puissante elle ne

put ni pousser un cri ni articuler une parole.
Ses lèvres s'agitèrent en vain. Aucun son ne s'en échappa.
Elle tendit ses mains h Paula et à Georges, tandis que de

grosses larmes jaillissaient de ses paupières.
Paula prit Edmée entre ses bras et couvrit ses joues de

baisers, tandis que Georges appuyait passionnément contre ses
lèvres une des petites mains de l'enfant.

Pendant quelques secondes on n'entendit dans la chambre
que le bruit des sanglots qui les étouffaient tous les trois.

Edmée soudain poussa un soupir, ferma les yeux et retomba
sans connaissance sur ses oreillers.

-Je vous avais prévenu i... dit Rittner. Vonis voyez
bien maintenant que lin secousse était trop violente !

-Eh I docteur, répliqua le jeune médecin, cet évanouisse-
ment ne me cause aucune inquiétude. C'est la joie qui l'a pro-
voqué et, je vous le répète, la joie n'est jamais funeste I
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En disant ce qui précède, Georges tira de sa poche un flacon
le sels et l'approcha des narines de la jeune fille.

L'effet produit fut presque immédiat.
Les paupières d'Edmée battirent comme les ailes d'un papil.

Ion qui veut prendre son vol, puis elles s'écartèrent, se soule-
vèrent et laissèrent glisser entre les longs c Is des regards qui
se portèrent d'abord sur Paula, puis sur Georges, qui tous les
deux lui souriaient.

Elle leur tendit de nouveau les mains.
-Chers amis, leur dit-elle d'une voix changée, j'a bien cru

que j'allais mourir, tout à l'heure, en vous revoyant. Comme
mon pauvre cour battait !. .. Il battait-si fort qu'il me fai-
sait beaucoup souffrir.

-Et maintenant 7 demanda Georges en cachant son effroi.
-C'est fini... c'est passé...
-Bien vrai ?. ..
-Oui, bien vrai, je vous assure ! Oh ! je guérirai vite

maintenant, puisque vous serez là, tous les deux, près de
moi . .. Votre tendresse, voilà le remède qu'il aie faut.

-Chère. .. chère enfant. .. murmura Paula.
-Monsieur Georges, reprit vivement Edmée, avez-vous vu

ima mère 1
-Oui, mademoiselle. .. je la quitte à l'instant.
-Comment la trouvez-vous ?
-A'îssi bien que possible. .. quoique ce mieux soit loin

d'être bien.
-Vous la guérirez aussi, n'est-ce pas ?
-Je la guérirai, oui, mademoiselle.
-Vous me le promettez ?
.- Je vous le jure !
-Oh ! quel beau jour pour moi !. .. s'écria Edinée. Que

je suis heureuse, mon Dieu !... quand on pense que ce matin
je ne croyais plus au bonheur. Etais.je assez injuste ? étais-
je assez ingrate ?

Et de nouveau la jeune fille fondit en larmes ; mais qlue ces
larmes étaient douces !

VIII
LA vE.NGEIREssE

-Docteur, dit mademoiselle Baltus à l'oreille de Georges,
n'êtes-vous pas d'avis qu'après des émotions si violentes, notre
chère Edmée doit avoir grand besoin d'un peu de repos 7...

-Assurément. .. répliqua le jeune homme.
Il ajouta, en s'adressant à Rittner :
- -Quelles sont les dernières prescriptions 1.
Le médecin adjoint lui mit sous les yeux le cahier de visite,

et Georges y lut l'ordonnance écrite la veille.
-J'approuve absolument... fit-il. Rien de plus sage et de

plus rationnel.. .Il faudra continuer.
-Vous ne me quitterez pas jespère 1. -. demanda la eune

fille, prise d'un tremblement soudain.
Paula se pencha ver elle, l'embrassa sur le front et lui ré-

pondit ;
-N'ayez nulle inquiétude, chère mignonne ..si nous vous

laissons seul en ce moment, c'est qu'il vous faut (lu calme et
<lu sommeil...

-Vous reviendrez 1...
-- Oui, certes !
-Et, bientôt.
-Oui, bientôt...
-Vous ne retournerez pas a Melun ce soir I...
-Je. dois y retourner, moi; mais M. Georges, notre ami à

toutes deux, ne m'accompagnera point...
-Il restera près de moi ?
-Sans doute...
-Pour longtemps ?
-Pour toujours... ,
Le visage d'Edmée devint rayonnant.
-Pour toujours! répéta-t-elle. Est-cc possible?
-C'est possible et certain.. .Le docteur Vernier est ici chez

lui... Depuis hier cette maison lui appartient...
La jeune fille battit des 1ùains.

-Oh h alors, reprit-elle avec une touchante confiance, je suis
sûre de guérir, et vite I h Allez, mes bons amis, je ne vous re-
tiens plus.. .Je vais me reposer dans ma joie...

Elle sourit à Paula et à Georges puis, appuyant doucemnt
sa tête blonde sur les oreillers, elle ferma les yeux afin de con-
cerver dans un rêve l'immense bonheur dont son âme était
pleine.

Les visiteurs sortirent <le la chambre.
-Je n'en puis douter, se disait Rittner, le docteur

Vernier est le médecin de Melun de qui madame Delarivière
a reçu les soins.. .Mais quelle peut-être cette jeure fille dont le
nom n'il pas été prononcé 7 Il y a là quelque chose de mysté.
rieux et d'inquiétant...

-Ah 1 mademoiselle, s'écria Georges en quittant le pavillon,
ne vous semble-t-il point, comme à moi, que la Providence m'a
pris par la main pour nie conduire ici ? Retrouver en même
temps Jeanne et sa fille, brusquement, à l'improviste ! Ce n'est
pas le hasard qui a fait cela 1... Le doigt de Dieu nie paraît
visible !

-Certes! répliqua Paula d'une voix grave. Pour vous c'est
le,bonheur !.. .Pour madame Delarivière et pour Edmée, c'est
la guérison !.. .Pour moi c'est la vengeance I...

Rittner, en attendant ce mot si étrange dans la bouche d'une
belle jeune fille, frissonna de la tête aux pieds.

Quelques gouttes d'une sueur glacée perlèrent sur ses tempes
à i r.cino do ses cheveux.

-La vengeance h répéta-t-il avec stupeur.
-Oui, monsieur...répondit Paula. Cela vous étonne ?
-Je ne puis en croire mes oreilles.. .Vous ne haïssez cepen-

dant ni madame Delarivière, ni sa fille ?
-- Je les aime l'une et l'autre de toute mon âme ! Vous ne

pouvez comprendre, n'est-ce pas 7... C'est qu'il est des chose que
vous ignorez... Quelques mot feront la lumière au milieu des
ténêbres... Tout à l'heure une malheureuse créature, Mathilde
Jancelyn, dans sa folie furieuse, a parlé devant vous de Fré-
dérie Baltus assassiné...Je me nomme Paula Baltus, monsieur,
et je cherche le meurtrier de mon frère et les complices de ce
meurtrier...

Rittner se sentit défaillir.
Paula Baltus ... La vengeresse qu'il redoutait plus que tout

au inonde !... Elle était là... près de lui...devant lui. .. les yeux
fixés sur lui!. ..

Qui sait si ce regard qui le faisait trembler ne descendait au
fond de son âme ? ne lisait pas dans sa conscience troublée?

-Du calme, de la force, ou je suis perdu ! ! se dit Frantzen
s'inclinant très bas devant le jeune fille pour cacher la pâleur

le son visage et l'épouvante empreinte sur ses traits.
-Docteur, demanda le médecin adjoint, continuons-nous la

visite ?
-11 est près de midi, répliqua Rittner en dissimulant son

trouble. Le déjeuner doit être servi. J'espère que mademoiselle
Baltus et M. Georges Vernier me feront l'honneur de s'asseoir
à une table qui est encore aujourd'hui la mienne...

-Mais sans doute, monsieur, répondit Paula. Nous accep-
tons bien volontiers votre invitation.

On gagna la salle à manger.
Georges n'était plus reconnaissable.
En même temps que l'espoir rentrait dans son âme, les nua-

ges épaissis depuis quelques iours autou- de son front se dis-
sipaient, le sourire revenait à ses lèvres.

A table, la conversation s'engagea naturellement sur Jean-
ne et sur*Tdmée.

Rittner raconta comment il ce faisait que la jeune fille eût
été amenée chez lui, près de sa mère.

Paula et Georges eurent alors la confirmation et la preuve
de ce qu'ils devinaient déjà sans le savoir, c'est-à-dire que M.
Delarivière, désespéré de l'état de Jeanne, avait fait tout au
inonde pour tenir secrets sa maladie et le lieu de sa retraite.

Le médecin des folles raconta la tentative d'évasion que
nos lecteurs connaissent. Il la mit sur le compte d'une sur-
excitation fiévreuse et passagère de la jeune fille, et ne man-
qua point, dans son récit, de s'attribner un rôle très beau.



170 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

Vers trois heures il envoya chcher voiture sur laquellel ivière voyait so rêve se réaliser. Geor
Un clargea on léger bagage, b l'exception hien enîtendu de la ges se trouvait auprès d'elle; il allait soigner et guérirsa
sacoebe de cuir- dont il ne se sîparait pas. nicre, elle n'en doutait pas. llo se sentait Ifloiîîo de courag'*

Il prit congé de Georg-s et de Paula, serma la main (id et d'espéranc, mais sa faiblesse îîe- diminuait podut.
jeune sous-dre qu'il avait l'habitude d'appeler mom cher col. Le jeune dlcteur s'occupait dejà du traitement qu'il se pro

buborat'ur, puis il monta dans son liaere, emportant une posit de faire suivie à Jcanne, et qui ne ressemblait en rien
grosse fortune qu'il comptait bien arrondir encore, et comp- à celui inis en Suvre par Frantz Rittuer.
tant pour l'avenir non seulement sur l'impunité, mais sur un Einée

b b'heur sans nuages, sur l'estime des honnêtes gens, et fouette Il reconnaissait lui aussi cite, elle le -r'nue d'une mnali'
cocher! dle cSeur.

Aussitôt aps sn départ mademoiselle altus et 01.e r les émotions éprouvées par lit jeune lle, depuis sa sor-
ire.'a"gnereît le pavillon d' Edillce. i tie dlu pensionnat cl.aîtMné.u<uàce jour-, avaient nit-

L'installation de madame de lelarivière avait eu lieu dans pidesett oéit-Coapé ce getlele et provoqué cet appauvrisse-
J'appartemment cortigu à celui (e sa ille. tuelt de sang que l'on sm.e anémie.

Edinée l'apprit eii se rnveillant et ce fut tour elle une joie si grave que fût déjà il inal, eorgess pro
d'autant plus vive qlue Ceorges lui proilit qtM chaqlueouiOlLr Iiettait due le cobattre avec énrgie, et co ptait bien quer

.1Jcîuî- pourrait paisser qluelques heures auprès <'elle. . définitive li vitoire resterait à lai scieece.
Le moiment applrochait où aula devait se rendre ail elle- -i er docteur, lui demasich Paula en ecen dunt de voi

m sin de fer de yon si elle voulait arriver à Melut avant la ture, qu'az-vous donc aujourd'hui i
nuit. -A quel propos cette question, jade'oiselle

Je ne vous (is point eliu, chère iionne. ltelle eie - i n, Vous paraisiez joyeux, et le triste passé e xisetit
serratt Ed ivée sur soe cia-aI.. Je vous dis à quelit. . Je re- plus pour vous. . Aujourd'hui vous se blez somire et décuu-
viendrai denaito rapae

- -m entain doc. .. murmra la jeuie fille. Aiiez--oi ndotr on, mademoiselle, r dpondit deo vi'
comilni ee vous voliait av oueu'v

Pour toute époiPttîlle 'ehr e nouveau. P 
eradt e su r ewugare <le Mvluoi, uadesoiselle -J'ni rêtléclii beaucoup. .. Jai de sérieuses préoccup.

Baltus trouva s.' voiture qui l'attendait. tiens.
-Une dépêche apportée pour mademoiselle, il y a deux Au sujet 1

)lutres. ., lui lit le vale-t <le piecii niii présenitant unîe clive- -Dabord. .. La pauv're enmfaunt a becaucoup sou ffert..
loppe bleue. Vous avez ntepdu tmon prédécesseur nous allirnecr qu'elle

Cette dépche, datée <e New York, était de- Farice. Elle était v s malade. .. il ne se trompait pas. . il 'exiai-
anpuonçait sop v proo ujaiu retour. sbgélet so.mretd

-'f7ous les bionherurs à la1 fois ! piensa l'orpheline. Je coin- -Granid D)ieu ! qlue ml'apprenlez-vous là !
muence .1 croire que le bont Dieu lie ml'a pas abantdonniée tout à -Hélas! mnademnoiselle, je dlis la vérité Il [ faut savoir
fait 1.~ le regarder ecer.age..

t'lie alla prier dans l- chambre close, Dlevant le portrait de -Est-ce que le manger existe ?.
sont frère', puis elle se coucha et s'enidormiit pi-estlue aussitôt. -11 peut venir d'unmi îomient à l'autre .

Ses m-ê'es lui tmontrèrent successivement Pzibnice agenouillé --Vous guiérirez E dinée, cepenîdant? ...
devant elle et lui baisant les mains, et Matlhilde Jancel -oui, avec l'aide de Dieu ... od sriese tendresse,
qui, danms son étranige folie, pronomçuit le nioms <le FirédéSric as- mîon dévouemîeunt profond, tue tiendronît lieu (le la science iii.

stssin.. faillible qui serait nécessaire...
Ce mê e jour une autre dépche le deneà -Dieu vous aidrd ra, octeu... Ma tendresse rivalisera de

Lpurent était arrivée à la villa Neuilly saintVouses, miieu. -,ke avec la vôtre. mnEntre <le telles fetio s Edmée vivra
-:nnt unt départ presque ipoiauî<ir être heureuse.

Le valet <le chaebre intendt se frottait les Fareoi-es serra les é gvntis de ademoislle o altus qui relri.
-La n aison va redevenir vivante et gaie ! s'écria-t-il raet il iau bout 'un instant:

faisit tout lh r, nettoyer, tout fotter, co e si les mai. -Et madame Delarivièren? Que pensez-vous dn
tm-es a cvaieIci rentrc ez -u le soi- ou le lenbdenDiaieu ne'- état s'est-il toua
titi. -'Non, mademnoiselle, au contraire... Jeainne, soumise au

Claule lMarteau, lui, se proposait d'aller chercher au jou- traitenit que je lui fais suivre à partir aujourdrhaui et qui
conveèu, c'est-e-dire le surlendemain, le sloop dont le . doit lui rendre es forces, pourra supporter bientôt l'épreuve

tet devait être complet, et dce voi si imnadaie ralindil terrible et décisive que j'ai résolu de tenter, si toutefois mon
s'était décidée sageient lui donner pour 3ousse son fils, le ilnstre maitre, le docteur Vc .el parage à ce sujet yinon opi.
pectit P>ierr-. Imon coit ie je le crois... cois e je l'espère. .

L'exmatelot avait ré.solu (le se maintenir (lants les bonnes -De ce côté, donc, tout in bien.- ez-vous um autre
-races de Fb-ice Lecl.re jusqu'au aeoent où de ioDvellee D cause de souci e

pruves, plur décisives enco-e et plus indiscutables qu i aes -J'n e m ai unet
p-eias rs, lui ii. pos.rait le devoir d'agir. -Puis-je vous de sander la.uelle?

-Ceu a vu plus dur inpocent paître coupable .. se di -Cette femme qu'on a a enée ici il y a troisjours et qlui,
sait-il. . Fabrice avait peut-tre perdu le i-volves a no -as un accès <l dvre. . prononc de ees t vous hier vf-iom
li avait peit-être volé, et j'ai peutsqtru mal compris le billet de votre fhere.

où l'ot pa-le du ambre dind-nt sral mins et dt 1'. G s la sr.. r-Mathailde Ja incelyB ?
Faulra voir!o .v -Oui.

f tr e t t ca -Elle mite préoccupe aussi. . . répondit PaulS. J'ai pemé

LMSTS.tf5 que peut-être Frédéric nvait conînu cette fenmime, et ce inatiti,
tres avaient- dû5rentrdrs le point du jour, j'ai fouillé les papiers et les lettres de

Le ldei3teiai, dui jour or oorges Verhihe a rait p-is pos. mot Frère, espérant y trouver u mot qui pt nous iettu
session de l'et.aisoe <le suté,ndaula Baltus quitot egr.elu <le sur la voied...
bonite heure et revint à Auteuil. -Eh bien, aved-vous réussi?

lexcomptait y Pasl au mois u'- quinirne et bsinstalla -Non c c pas une. itoricatio be. .. pas v indice o u ais cela
<laits une chabre co ruti s ooi v à celle'umome
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ne prouve rien, car il est étrange, inexplicable, presque In Le jeune médecin, à son tout, regarda son interlocuteur bien
croyable, que cette Mathilde Jancelyn, devenue folle plusieurs ei face.
mois apres I 1assassiniat, prononco le num de ion frère et for Il coumprit sals peine que, potr tlune cause qtuelcoique, lats
miule un ciillife qui se trouve être justeniont. celui du c' "tque lit craiite peut-être de comprounettre Mathilde, le vicomte
falsifié remis i Fredérie quelques heures avant sa -ort, et ne disait pas la vérité , mais il cormprit en même temps qu'il
volé sur soit cadavre. serait imapossibló de lui faire avouer ce qu'il voulait taire.

-Cela semble inexplicable, en effet ; mais peut.être le vi. En conséquence il n'insista pas, et il continua son interro-
comte de Langeais nous donnera-t il la solution (le l'énigme gatoire en itordatit tn autre ordre d'idées.
funaèbre? X

-Estil venu comme il l'avait annoncé?
-Non. q UN. LU'in

-Ne pouvez-vous aller chez lui? ce cl.'il (le viiagt tille fraacs, Ver-
--.J'igtiore son adresýse. nier, il est uit ioin (tîi revient souvent dans les divagations

Coninent faire, alors 1 maladives du madeaoiselle Jancelyi, et au sujet duquel vous
-Attendre. . . 1 i peu plus tôt oia tn peu plus tard. M. u l

de Langeais viendra certainement. . . -Quel est ce noa 1 demnda le vitoatate...
Georges allait réponîdre. -Cui de Frédéric Jitus.
Un employé de l'établissement interrompit la conversation M. de Langeais secota la tête.

en apportant une carte. -Je lae puis rien vous dire...lit-il. Une seule fois pendant
-Ce monsieur attend monsieur le docteur au salon. .. fiî lauit (e l'iaacendiej'ai entendu Mathilde prononcer ce nou.

il ein même temps. Il i'etait ifCOtiu... Cela, <u reste, n'est point surprenant...
Le jeune homme jeta les yeux sur la carte. Jai passé aîa jeunesse eaî province et j'habite Paris deptis
-Ah ! s'écria.t-il, c'est lui*.* quelques mois seulement...
Qui dlone? demanda mademoiselle Baltus. -Mademoiselle JaLcell' est Parisienne?
-Lu vicomte Paul dle Langeais. .. -Oui, nseur...
-Allez vite, docteur... Par M. de Langeais nous saturons -Elle connaissait beaucoup de monde?

certainement quelque chose - Beaucoup...oui... répoadit le vicomte.
Et Paula se rendit à l'appartement d'Edtiée, tandis que -Fiure-vos, ansieua, qu'à ce not <le Frédéric Baitts

Georges Vernier se dirigeait vers le salon d'attente. su rattache une histoire (le chèque absoltitiîcat semable à
Atu anonent où il entrait, lu visiteur quitta son siège. celle dont vous venez do tie parler...
Les deux hoanmnes se saluèrent. -U chèque surchargé?
-Monsieur, <lit le nouveau venu, la carte (lue vous tenez -Oui, monsieur...

est la mienne. .. Je suis le vicomte de Langeais. Est-ce à -Par ce Frédéric Jaitus?
monsieur le dlocteur Rittner que j'ai le plaisir de'parler? -No pas, tais à soit détriment

-Non, monsieur, répondit Georges, mais à sot successeur. -On s'est aperçu de la surcîarge?
je Imle nomme le docteur Vernier et je Ie trouve, depuis hier, -Après avoir payé, oui.
à lt tête de cette maison. -Et qu'est-il advenu de cette décotverte?

Le vicomte s'inclina de nouveatu. -Le faussaire a pris peur et, pour ravoir le claqtie a tué
-Je viens, monsieur, reprit-il, vous demuand"r <les nouvel- l'oama...

les d'une personne (lui m'est chère... -Un assassinat! taur'ia'.a le vicoate avec iorreui.
-Mademoiselle Mathilde Jancelyn .. -Parfaitement.
-Oui. .. La déplorable situation de cette pauvre jeune -Et le faussaire assassin a-t-il été arrêté, convaincu, cou-

femme s'est-elle améliorée? laité?
-J'ai soumis mademoiselle Jancelyn au traitetent rigou- -Non, monsieur...

reux rendu nécessaire par les fréquents accès de délire (lui se -Mais c'est horrible
produisent chez elle... Une très légère aélioration s'est mata -D'Iutarit plus horrile qu'i ); place (u scélérat resté Itua-
tifestée dans l'état de la maludie... puni oaa a guillotiné un malheureux 'ue j'ai toutes les raisons

-Cette amélioration se soutieindra-t-elle? Ira-t-elle graii- possibles de croire innocent...
dissant i... deimanda vivement M. de Luigeais. Vit silence de quelques secondes suivit ces paroles.

-Je l'ignore.... Les quelques questions auxquelles je vous M. de Langeais sembla t singulièremeat préoccupé.
prie de vouloir bien répondre m'aideront sans doute à mîe for- Georges rerit:
miaer une opinion à cet égard. .. -Aisi, aademoiselle jancelyt a at frère 1

-Interrogez, monsieur. .. Je vous répondrai de mon mieux. -Oui, monsieur.
-La cause de la folie a été, m'a-t-on dit, une profonde ter- -Sit-il que sa sSur est folle?

reur, un grand danger couru dans un incendie?.. - -e l'ignore..
-La cause décisive, oui, monsieur, nais l'esprit de Mathilde -Vous ne l'avez pas fait prévenir 1...

était déjà troublé par une discussion survenue entre moi et sot -Je le connais à pi. Je aie lai vu (tle <eux fois, peu-
frère, discussion très orageuse à laquelle elle venait d'assis- (huit quelques instants, chez mademoiselle Jancelya.
ter... -Vous aviez cepetdant des comptes L régler avec lui, puis-

-A propos d'argent, n'est-ce pas? qu'une eircr do vingt taille francs a pu-se glisser dats l'un (lu
Paul de Langeais, fort étonnée, regarda le docteur. c-s comptes.
-Cest vrai, monsieur, répc &-il. Mais qui vous fait devi- -Je vous ai rien dit du cela, monsieur. répliqua Paul

ner cela1 de Langeais.Les comptes (ott il tout entre le frère et la
-Certaines paroles que. mademoiselle Jancelyn prononco seur. Lerrcur commise à tou préjudice est venue d'une cir-

dans ses crises...Elle répète sans cesse le chiffre de vingt mille constance particulière...
francs... Parliez-vous en effet le cette somme? -La surcharge du chèque, par conséquent le FAUX, quoi-

-Oui, monsieur...Il s'agissait d'un chèque doné par moi qu'il vous plaise de l'appeler ERREUB....Si j'insiste ainsid'une
à mademoiselle Jancelyn et dont oit avait surchargé le façon qui doit vous senbler désobligeante, c'est que tout cela
chiffire... peut rae mettre sur la piste de ce misérable assassin dotje

-Un faux ! s'écria Georges. vous parlais tout à iheuro...
-Non, monsieur une erreur... répliqua vivement M. do Lan- -Je ne comprends pas..-

geais. -Un jour viendra, peut-être où vous coupresirn.e.
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-soupçonnez.vous le frire de Mailde ? IL'accusez.vous du -- ommi un juge interroge un prevenu.
crime ? -- A.t-il pu vous apprendro connment il se fait qu'elle pro

-Je n'accuse perso nne... je elierche... 31ais sous seinit-il îprononce le n1oi im dm. mon frère!
possible deI me dire où je trouverais 31. .liai.îcelyn ? -Non, mademoiselle... il l'igiore absolument ; mais en re

-Je sais qu'il lemieu rait rue Taithout... non loin du bon vanche il m'a apis des choses étrages et ui ime semblent
lovard. .. 31ais il vous sera dillicile, je le crois li moins, le l. importantes.
rencontrer à Paris. .. --Lesquelles ?

-- Pourquoi done ? G3eorges répéta de façoin presque textuello i Paula Halu.s
-- -Parce que, le jour Imêmmme où j'ai en le malheur de Ie trou- toite sa conversation avec Paul de L:migeais.

ver avec lui ctez lathilde, il se disposait a entreprendreun 3loi aussi je trouve cela bien étrange !dit l'orphline
voyage de longue durée et n'était venu voir- sa steur que pour quand il eut achevé. Que* coiptez-vous faire?.
lui dire adieu. - -Savoir d'abord ce qu'est au juste ce René Jancelyi, et

-Ahi ! ah ! .. il quittait Paris?... m'assurer si véritablement il a quitté Paris.
. -Oui. .. Quelques heures plus tard il allait imonter en cIhe 1 -Que concluriez-vous de son départ 7

min de fer. -- Tout simîplcîmemnt qu'il redoutait tu danger et que ce
-31ere de ces renseignmcîIents, monsieur. .. 1Is ni'ont poi.t d.imger lui semblait prochain. . Ne mie questionnez pas trop en

ilissip les ténèbres, tant s'en faut, mais je vois pousmlre u'lit . iîomment, je vous ei prie; tout est encore confusion dans
lueur qui bientôt peut.être deviendra lumière... mon esprit, mais l'ordre s'y fera bientôt etje pourrai mme livrer

-3aintenant, je vous en prie, parlez-moi dle 3athilde... a% ec comiscienmce et nloi, sanls sucès à mon nouveau métier, car
reprit Paul le Langeais, la proson est-elle possible . j'étais né, parait il, ajouta Georges en souriant, avec les apti

-C'est la véitd vraie que vous voulez savoir?.. t udes policières très développées, et j'ai imanqué nma vocation
-Oui... en e. faisant médecin ! Commnent va notre chère Edlmiée ?
-Eh bien, l'ébranlement lu cerveau a été si violent.. le. -Bien, docteur. .. Elle vous réclaime.

ravages accomplis sont si graves que je ne conserve aucun e-s 3ladame Delarivière est-elle auprès <le sa fIlle I...
poir de rendre lia raison à la pau'. re jeune femme.. Oui, et si vous y consentez, je la conduirai damns le jar

.Paul le Langeais devint très pale et passa sa main sur .ses lin cette après-midi... Je m'institme sa garde malade.
yeux humides. -Vous avez toutes les charités, mademoiselle, et tous les

-Au moins, poursuivit-il, peut-elle vivre?... dévouements. Madamie l>elarivière, sous votre surveillance
-Quelques mois peut-être, répondit Georges, si l'on peut tutélaire, aura son lion angeà côté d'elle....

<lire que cela soit vivre ! !mais certainement elle ne dépassera
psune annîée....
ke ticomte écoutait ees paroles avec ui calme apparent, . .'OUs.s* mE CL..>H Mir.U

mais le pli profond creusé entre ses sourcils, la dilatation de Le.s jour:.ées passaient rapidement à la imaisoni d. santé
ses narines, la contraction le ses sourcils, prouvaient qu'il souf. d'Auteuil.
frait cruellement. Un mieux sensible se manifestait dans l'état physique et

-Ainsi, balhutia.t-il, 3athilde est perdue 1... imoral <le madame Delarivière.
Georges répondit par un signe atlirmatif. La pauvre femme s'était prise pour mademoiselle haltus
-Elle ne me reconmaitra plus jamais ?...continua Paul. d'une aflection toute instinctive etl ne coulait plus se séparer
-Jamais... d'elle.
-Monsieur, je no l'abandonnerai pas. Je veux que jusqu'à Les svimmptômies de la iaissante inaladie do coeur d'Edmée

son dernier jour rien ne lui manque, matérielleiment parlant... .,emIlaiiàt diminuer, mais la jeune fille ne retrouvait point
J'ai payé le premier trimestre de sa pension... ses forces, au grand étonnement et au graind chagrin de Geor-

-Je le sais, monsieur... ges.
-Ce trimestre écoulé, continua le jeune homme, je payerai On attendait a% ec impatience le retour de M. Delarivière

de nouveau et d'avance... Mon adresse se trouve sur ina carte. et de Fabrice qui maintenant pouvaient arriver d'une heure
Je viendrai souvent, d'ailleurs, chercher des nouvelles de la à l'autre, p!ums d'une semaine s'étant écoulée depuis la dépêche
pauvre Mathilde ; mais, dans l'état où elle se trouve, je nie me expédiée <le New York à Paula.
sens pas le courage de la voir... Si vous pressentez que made L'impatience n'était guère moins grande à Neuilly Saint
imoiselle Jancelyn touche à la fin le sa triste vie, je vous serai .Jamcs, où Laurent exigeait que, du imatin au soir, tout sonm
rcconnaissant le vouloir bien i'en donner avis sur-le.cliaImîp... monde fût en granle tenue.
Que je sois à Paris ou loin de Paris, % otre lettre me parviendra. Claude Marteau, au jour <lit, se lmit dè.s l'aube en route
J'accourrai... pour Chiarenton, afin d'e ramener le complément indispensa.

-11 sera fait selon vos désirs, je vous le promiets. ble de sa flotille.
-Merci, monsieur. Le constructeur était au chantier, surveillant les répara-
Paul de Langeais se disposait à quitter le salon. tiens d'une yole qui venait <e prendre part aux régates <tu
G-eorges le retint. a e

Geresl etn.Haret qui avatit subi quelques avaries.
-Un mot encore, je vous en prie. .. lui dit-il. Vous êtes -Bonjour et salut à tout le n e! dit l'ex-imîatelot em

sûr que M. Jancelyn demeurait rue Taitbout 1uortant nilitairoîent la main à soi béret.
-Oui, mnaisje vous répète qu'il a sans doute quitté Paris... -C'est vous, monsieur Claude- répliqua le constructeur.
Le vicomte quitta la maison de santé en proie à une mé. Soyez le bienvonu 1 Peste vous êtes matinal 1

lancolie profonde, et nie pouvant s'empêcher de trouver étran. -Pour étre rendu ce soir à Neuilly ave le sloop, je n'ai
ges les nombreuses questions du docteur au sujet de René que le temps bien just... donc il ne Lut pas rester en p.
Jancelyn. ie! Tout est terminé 1

-Ce René est un drôle de la pire espèce, pensait-il, mais il -Tout absolument... Vous navez qu'à enibarluer et qu'à
ie parait impossible qu'il soit imièlé d'une façon quelconqueà pousser au large... et je vous garantis que vous aurez fait
l'assassinat de M. Frédéric Baltus. .. Faussaire, oui... Meur- une bonne affare.., le sloop est un vrai bijou.
trier, non... Cet homme était trop lâche pour frapper. -Allons l'examiner un peu...

Paula attendait Georges avec impatience. -je suis à vous.
-Eh bien, lui denanda-t-elle. M. de Langeais est parti? Et les deux hommes gagnèrent le bord <e la Sine.
-Oui, madeimoiselle... le sloop se balançait gracieusement sur -,a quille.
-Vous l'avez interrogé au sujet de cette jeune femme.. Il était gréé le la fçon la plus coquette- Impossible de

<le cette Mathilde' voir une plus jolie qiiature le navire.
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-Tonnerre de lrest ! s'écria (laude, le gaillard a bonne -Vous êtes un brave homme ! Ca servira à nipper le mous.
mine! saillon. Préparez doue la facture générale avec acquit pour

Cette exclamation d'enthousiasme eniclanta le constructeur. solde... Je vais chez la mère, et j'espère que je nie reviendrai
-Comme ça, lit-il, vous êtes content i pas seul. .
-Très content... vous avez compris mes idées... C'est ça Puis Claude, après avoir vidé son dernier verre do vin binne

tout à fait? partit pour la rue de l?îis où nus savons que dénieui-ait ia
-Alors, allons boire une bouteille de vin blanc que je vous daie

offre de bon cœur. La mère .t l'enfant étawlit ti logis.
-Et que j'accepte de même... mais ne m'attardez point... elaude frappa.

Les détours de la rivière allonge bigrement la distance d'ici à I>etit Pierre lii ouvrit, la porte et eria
Neuilly, et j'ai -Maman, cest
.1rand'peur de n'a-
voir pas un souf- telot deNeuilly...
lIe d'air pour des. tu sais i
cendre. Il tendit la

-Oh ! quant i mnî aui
a, cale plat. .. continua

Il ious faudra nia- -Bonjour, n-
namevrer à l'avi. %ieur Chaude
ron,. or, tout seul Va va bien 1
ce ni'est point comn. -Oui, ion pe-
mode. . Apropos, tit homme -.oîî-
et votre mousse? jour, madame

tes-vous retour- tote
né chez la mnamanld
Tallandier ? voit si matin,

-Non... je vais mais mon patron
y aller dans cinqe
minlîutes... Elle
m'avait demandé
hsuit jours pour i à son poste,
réfléchir. et j'ai toutjuste

-Je sais ça. le temps <le la cou-
-Elle devait glaire. .. Et puis

vous consulter. il y a autre chose
L'avez-vous vie? encore.

Oui... le len- -Je comprends,
demain <le la % i- dis. madame 1'al-
site que vous lui' landier. Vous vu-
avez faite. iez voir si j'n-

-Vous a-t-elle cepte la propoJ-
dit (lue ina propo- tion gue vous i
sition lui plaisait? vey faite.

-Elle lui plai- -C'est la yen-
sait certainement, t. et je compte
mais ça ne l'em-
péchait pas d'étre vousallcz Ie doi-
très indécise et ner une bonne ré-
très conbattue.. .
L'idée <le se sépa- -Vous tenez
rer du gamin la lonc toujours au
tourmente ferme. petit?

-Vous avez -Tonnerre <le
plaidé ma cause? lBrestsi j'y tiens?

Biens enten- lulis que jall:îis
(lu, et d'autant qE ieuvoyotms,
mieux que je v'ois l . .eite votis.dit -oint adicu, chè~re Jl-nîum..... res-ictîdrai deminu. -Nous allons eau-
là le bonheur du ser... Asseyez-
petit...- Je pense vous, onsieur.
qîu'elle suivra mes coniseils et qu'il ie vous reste qu'à la presz- -C'est ça... c;îusois.. mius cauisoils vite, s'il vous plait...
encore iiiit.iîitsoit peu... !l.our (lue l'eimbarcationî soit aui imouillago avant la1 nuit, je

-Aussit5t, la fiole séchée, j'y cours. .. A votre santgi nal'i pQS à lhàiier. .. Nous disons donmc -

J'ai réfléchi... J'ai écoutéu
L'cx-niatelot et le conistructeur trinq~uèrenît puis Clau(de %'iitV-resse sinîcèremenit à nous et qui i'a parlé pour le

reprit:- Mîen de h'cnfaist I... Bref, je conisenîs à vous donner Pierre
- Mainitenîant, régionîs ios comiptes.- Les bous coumptes -Bravo ! voilà '1111i va bien

font les bons amis . .. Je vous redoiais uee condition.
-Cinq mille francs, vous le savez bien. Laquelle v e

-Allons, passez-moi ça pour quatre miille cinq cenîts... -Cest que touts les qulinze jours volts l'enverrez passer ulie
-Impossible! Ce qui est convenu est convenu... Seulement jounéeu à Careutot n avec mei...

si la mère Tallaitdiur se décide à vous donner le gamin, je aisý -Vous y pouvez compter.v. coest otdu..o deux jours
serami cent francs pour lues.
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de congé par mois... Quant - la solde et à toute le reste, vous XiI
vous souvenez. de ce que je %ous ai dit . deux cent quaranîter o
francs par an, pour conmmencer, habillé, nourri, blanchi, ou- .
ché, sa part des bénéfices de la pêche, et l'instruction par- Les paroles que venaient de prononcer madame Tialandier
dessus le marché !... Voilà!... et petit Pierre avaient singulièrement frappé Claude MUar-

-Tout cela nie convient. .. Quand faudra-t-il que je vous teau et lui causaient une vague émotion.
le conduise ? L'enfant ne croyait pas soni père mort puisqu'il parlait do

Claude Marteau se gratta li'oreille. le revoir un jour, et cependant il demandait une messe pour
--Me le conduire?... répéta-t.il. C'est au mieux. .. c'est lui...

parfait... Mais j'aurais bien voulu l'emmener aujourd'hui. . . Que signifiait cela ?
-Aujourd'hui 1 s'écria madame Tallandier que l'idée de L'ex-matelot, très intrigué, se posait cette question et n'y

cette brus.ue séparation bouleversait. Connue cela 1. .. Tout pouvait répondre.
de suite?... On rejoignit le constructeur.

-D.une... oui... si c'est possible... histoire de me donnet -Eh bien ? demanda ce dernier en voyant la mère et l'en
un coup de main pour descendre le sloop à Neuilly... faut en compagnie de Claude. Est-ce arrange?

Petit Pierre intervint. -Oui, fit madame Tallandier en poussant un soupir, j'al
-Mais, oui, mère, c'est possible... dlit il vivement. Je sais consenti.

bien que t:a te fera un gros chagrin de nous séparer, et à moi -A la bonne heure ! Vous avez ou cent fois raison ! L'en-
de même ; mais, puisque tu as consenti, qu'est-ce que' ça fait fant est gentil et intelligent, et ce brave Claude Marteau lui
qIue ça soit aujourd'hui ou demain, ce matin ou ce soir?... apprendra son métier... C'est votre bonheur à tous les deux...

L'enf.umt. enitoura de ses bras la pauvre femme dont il voyait -As pas peur ! s'écria l'ex.matelot. On en fera un homme !..
les yeux devenir humides, et continua : I Sur ce, ma facture, s'il vous plaît. .. Voilà votre argent !..

-Et ie va pas te figurer surtout que je suis pressé de En même temps il remettait au constructeur quatre billets
l'en aller. .. Oh : ion ! c'est seulement afin de donner un bon oie banque de mille francs et un rouleau d'or.

coup de main à M1. Claude, connne il dit, et qu'il puisse me Le constructeur délit le rouleau et tendit cnq pièces d'or
mettre au courant du travail avant que son patron arrive. à (laude en disant :

L'ex-matelot ne se sentait pas de joie. -Et voici les cent francs que j'ai promis pour équiper pe-
-Hein I comume il raisonne ce moucheron ! fit-il. Ah ! le1 tit Pierre de pied en cap.

brave gamin ! Claude fit un geste <le refus.
-Mais, lturmura madame Tallandier, j'aurais voulu lui -Je ne les prends pas. .. répliquat-il.

préparer un peu (le linge. -Pourquoi doncIça l
-Inutile... répliqua Claude. -Parce que j'ai réfléchi.. . C'est moi qui mIte chargenai de
-Conment? • l'équipement du gamin. Quant aux cinq jauinets, donnez-les à
-En traversant Paris nous ferons escale à la Xidonc des madame Tallandier, s'il vous plaît.,. Elle les msettra à la

it-urs et nous achèterons ce qu'il faudra,•depuis les chausset- caisso d'épargne et !es trouvera dans l'occasion.
tes et les mouchoirs de poche jusqu'au béret de matelot.. A -Oh ! monsieur Claude... balbutia la pauvre femme avlc
la iaduinc des .leurs, voyez-vous, on peut, Cn cinq minutes émotion, vous êtes trop bon...
-'habiller le la tête aux pieds, conune un inirliflor ou comme -Pas du tout... prenez les médailles et vite... En hésitant
li caotier.- à son choix. .. Rien n'y manque. vous mue taquineriez... Présentement nous allons casser les

-Ça coûte de l'argent, tout ça... reins à une matelote, tous ensemble, et nous mettrons les mîor-
-Pas beaucoup... Et ce digne homme de constructeur ceaux doubles, car le temps passe...

Li.usse, sur le prix du sloop, cent francs au ganimin pour s'équi- ue demi-heure plus tard le petit Pierre faisait ses adieux
per. isa mère, nion sans des larmes abondantes versées de part et

-Enîtends-tu, manan ? s'écria Pierre. 'd'autre, -t ihiontait sur le sloop avec soi nouveau patron.
-Ai moins, reprit madame Tallaudier, il faut que le ps-tit fLe gamin était adroit, très vigoureux pour son ge, et savait

mange avant <le partir. parfaitement manier l'aviron.
-01 1 ça, oui. Vous allez done ne faire le plaisir de des- Claude lui confia une rame, prit l'autre, et ils descendirent

cendre tous les deux, et nous casserons vivement une croûte la Seine à une fort jolie vitesse.
avec 31. X -.. citez un pêcheur traiteur qui n'est pas loin d'ici. Lorsque l'embarcation se trouva dans Paris, cin face du mna-
C'est moi qui paye ! Est-ce entendu 1 gasin d'habillements, l'ex-miatelot commanda:

-- Dis oui, petite mère ! lit le gamin d'une voix caressanlte. -Stoppe!
-Eh bien, oui, puisque ainsi, du moins, je serai quelques l.e gamin connaissait les termes du: canotage, et instantané-

minutes de plus au près de mon enfant. tMent il cessa do raminer.
-Alors, continua Claude, mettez votre bonnet et partons... -Voilà qui va bien ! dit Claude. Mainîtenanit, mon mousse,

Mlais d'abord je vais vous compter le premier mois du mou- nous allons nous occuper de t'enbellir le physique par l'achat
cheroi... d'une cargaison de frusques appropriées à la circonstainces...

Et l'ex-i.atelot tira de sa poche un louis qu'il posa sur la Amarre le sloop, mon fiston, et de l'aplomb, nom d'un nom 1 ...
table. Le matelot et l'enfant quittèrent l'embarcation, solidement

-Mère, dit l'enfant redevenu sérieux. Il faudra prendre attachée à un anneau du quai, et ils y revinrent au bout d'une
là-dessus deux francs pour une mîesse... tu sais... demi-heure avec un trousseau complet -

-Oui, mon chéri, imuriura madame Tallanidier ci cmbras- On traversa Paris.
saut Pierre et ci fondant ci larmes. Ue messe.. pour ton Marteau, tout n raant frme, pesit à adae
pauvre père... Tallandier et à certaines paroles mystérieuses prononcées par

-Maman.. chère maian... il ne faut pas pleurer... nous l'enfant,
le reverrons peut-être un jour, mon père... nous le reverrons. -Comme ça, gamin, dit-il tout à coup, tu as écorné ton mois

.Madaie Tallanidier secoua tristement la tête. de solde pour faire dire une messe?
Le gamin reprit: -Oui, monsieur Claude..
-Déèche-toi... M. Claude nous attend. Allons déjeuner. -Est-ce la première fois que ça tarrive?
et l'enfant entraTna sa mère. -Noi monsieur Claude r Tous les mois, voyez-vous, mpam

va l'église, donne deux francs et demnde une messe...
-Pour ton père, toujours ?
-Pour mon père, oui monsieur Claude...
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-Mais n'as-tu pas dit que tu avais l'espérance de lo revoir -Soyez trinquille, monsieur Claude, répliqua l'enfant. Du
un jouri? moment que vous ie recommandez de ie taire, je nie tairai,

-Certainement, j'ai cette espérance-là, etje m'y ci-aipoiiie carje sais bien que %ous lue conseillez dans mon intérêt, et je
de toutes mes forces, car je l'aime bien, mon pauvre papa... veux vous obéir cil toutes choses comme j'obéissais à lia.

-11 n'est donc pas mort ? nîaîc.
-Mamnîuc croit que si ; mais, moi, je soutiens qu'il est vi- -Tonnerre de Brest, est-il gentil ce moucheron s'écria l'ex-

vaut. mnatelot avec attei id risse nient eii passant sa large main sur ses
-Et vous ne savez pas ce qu'il est devenu? yeux qui se mouillaient. On chercherait bigreneît loin sans
-Non, monsieur Claude. trouverson pareil Bonsoi-, mon brave petit homme, bonne
-Il a disparu 7 nuit et à demain matin ! Tâche (e solidemnt dormir, et laisse
-Oui. le soleil se leve- le premier... Une fois n'est pas coutume .Les
-Depuis longtemps? autres jours lons serons debout, comme ça se doit., dès le a-
-Depuis bien des mois... trou-i mette.
-Commîîent cela est-il arrivé? Et Chaude Marteau, qui n'aurait pas donné sa journée pour
-Nous étions très pauvres. .. apa est allé en pays étranger une grose sonnue, et qui conuccençait à s'attacher au gaiisc

afin d'y gagner un peu plus d'argent qu'en France, et de l'e colnie un père à sol enfant, alla se jeter sur son lit.
voyer à imaiman...Alors il lui est arrivé malheur. Cinq minutes plus tard il dormait à poings fermés et ronflait

-Quel mnalhieur 'f à ébranler les cloisons...
-1l a été blessé, à ce que unainas inoa dit.s e d il est revenun tIj

Nous nvavions pas de pain.ux o 'avait recueilli par ceaitéuE co me
dans une ferine..Mania était à l'hôpital... Il est reparti, -ns...
nouns voir, et depuis ce temps là leus navons plus entendu par m A la aison e santé d'Auteuil, le docteur Verier était iii-
ler de lui... .du îmoins mianyan qe m'eu aoi lae. dit.Oc quiet et préoccupé.

-A quelle époque est-il revencu sans vous trouver t Il avait écrit, ious le savos, à sol ancien professeur, et il
-C'était au Commencement <le l'Iic- dlernnier... Il faisait espérait que le médecin célèbre apporterait lui-ne sa r-

teiès froids... pense.
-qasuel pay était-il allé pour gagner(le l'argent a Or le docteur V... le donuait point signe de vie. Ce silece

entendu dire que cétait n suisse. tourmentait Georges et lui semblait de mauvais augure.
-Et ta mière n'a pas écrit ' 'a pas chcerchié?...- Paula Baltus, mise au ceuriît de ce que le jeune hoiniie
-Oh! si, beaucoup.... beaucoup... avait résolu <le tenter pour rendre Janne à la raison, le pres-
-Et toujouCs inutillemeu p? sait <le soutettre la pauvre feonie à l'épreuve terrible, nais
-Toujours. Georges refusait de jouer u e si grosse partie sais y ntre auto-
-Quel état avait-il, ton père? 4é et inênie encouragé par soam illustre maître.
- l trnvaillait dans les mines. En conséquence, et de guerre lasse, il se décidait un mati
-Comn ent a-t-il été blessé a partir pour Paris et à gagner le quartier de la Sorboftpte,
-Les rochers d'une carrière se snt éboulés sur lui, à ce quand on lui anpoarça la visite du docteur V.

qu'il a écrit à inmnsn, et de la main gauche encore... Il prévint aussitôt mademoiselle Baltus, qui se rendit avec
-Alors, il e pouvait plus travailler lui au salon d'attente où l'on avait introduit le nouveau veu.
-Non, oi siur C aude. il avait le bras droit estropié.. Lillustre vieillad s'inclina devant Paula et serrr.. cordiale-
-Le bras droit !.tè met la main de Georges, à la fois heureux et fier de recevoir
-Oui. u chez lui un des plus pures gloires de la science.
Claude était devenu songeur. Le docteur V... allait donc enfin trancher sans appel uuie
L'histoire <de ce nmalhieureux inconnu le bouleversait, question d'une importance capitale. Il allait approuver les
-E'fant, il le comprenait bien, uc savait que ce que lui projets lu jeuie nédecin ou les condamner irrévocablement.

avait dit sa mère; ais l'ex-iuatelot devinait que sous cette Il allait réaliser le rve de Paula ou mettre à néant son espoir.
histoire sinmple et siniistre devait se cacher uic drainie éînc, -Cher et grand maître 1 s'écria Georges, commnent vous
un secret de faille... témoigner na joie et ia reconnaissance de ce que vous avez

Il 11 contillaua pas ses qmuestions. quitté vos immenses travaux pou- venir à moi?. ..
Cinq heures sonnîaient atu mnonment où Claude Marteau etscii -'Aoi aussi, mni cher enfant, je suis content de vous voir..

mousse arrivèrent - c Nsuilly. interrompit le docteur V.àc et quand la reconnaissance,
Laurent fut doublenient é erveillé, et <le ncérgaîîce <lu sloop vous e.e .. en <evez aucune... Il est tout naturel qu'un père

et de lagentillesse le petit Pierre, se dérage pour visite ses fils, et t ious êtes 'u <e nies
Il fit installer un lit au e iii dans la secode pièce enfant....

lu pavillon voisi i du boulevard de la Sine, et lex-iîîatelot ii Georges serra de nouveau la main <e sol ancien maître et
peu fatigué lui-i e d'um e jour ée si laborieuse, mmena l'e - reprit.
fat se coucher. -Penettez-peioi e vous présenter tadeaeoiselle Paiela

- coute, lui <it-il, aidis qu'il se déseabillait, les yux g-os Baltus qui, ne connaissant à peine et croyant en moi cepen-
le soisnieil, j'ai ne recomnvdation à te faire, etne te la fais dant a bie voulu mavancer la somme cosiléralAe avec

tout de suite de peur e l'oublier_ Es-tu encore assez éveillé laquelle j'ai payé cette qieisost -i-

ouq .ee . vous félicite, madmoiselle, lit le professeur, car
-Os! oui, onsieur Claude... jamais confiance ie fut uieux placée, jeî réponds... Pour ia

u-Eh bit, voici la chose. m elrie faut rien raconter ici le part, et-aussi au noîi <l la science, je ve remercie <avoir
l'histoire de ton père... de son voyage, de s blessure, le sa dis- aidé le docteur Vere.ier..
parition.-..11 nie faut eii parler à personue... Paula, dont ces bonnes paroles faisaient battre le cSeur,

-Pourquoi ça, monsieur Claude? sourit en rougissant un peu.
-D'abord et d'une, parce que tes affaires <e famille ie re- Le docteur V.ex co-tinua:

gardent quiconque, et puisj'ai sies raisons, et je te prie de -Ainsi, mon cher élève, vous voilà complètemnt installé!
croire qu'elle sont bour. es.. Ainsi donc, et conséquemment, si -Complètement.
par -asare oi te questionnait, imets ne sourdine à ta carosnade, -Vous avez commncé à pratiquer?
ce qui 'eut dire uPas un mt! dionrs t ou bouche cousue, à -Oui, maître.
t-o choix ! -Et vous avez près de vous, dans cette maison, la persone

dont parle le mémoire <lue vous m'avez confié?



376 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

-Oui maître...
-3fettez.vous On oeuvre avec cette personne le taitement

que votre mémoire indique 1
-De point en point.
-Les résultats obtenus jusqu'à ce jour sontils satisfais-uits 1
-Je le crois. ..
-Nous allons en juger car ma % isite, % mus le piensez. Lien, a

un double but... Je tenais non seulement à vous serrer la
main, mais à étudier de visa la malade a% ant de ous répondre
detinitivemnut dans le seus (le l'allirmîative. Ah ! une nues-
tion. ..

-.-Interrogez, cher maître.
-Les crises de délire sont-elles fréquentes !.
-Elles deviennent de plus en plus rares et le plus en plus

faibles.
-Se produisent-elles deux ou trois fois par jouri...
-Non, une fois tous les deux jours seulement...
-Aux mêmes heures 1
-Oui.
Le docteur V... fronça le sourcil.
Paula et Georges l'écoutaient et le regardaient anxieuse-

ment.
Mademoiselle Baltus étudiait l'expression (le sa physionlomie.
En voyant le visae lu vieillard s'assombrir, elle eut. peur,

il lui sembla que tout allait mal.
-Cher maître, demanda Georges, ue., intermittences réglées

vous inquiètent, n'est-ce pas ?
-Oui. . je crains qu'il n'y ait là un symptôme grave.
-Vous redoutez peut-être de oir la maladie, ayanat fait de

rapides progrès, passer à l'état chronique?
-C'est bien là Ia pensée...
-Et, dans ce cas, s'écria Paula Daltus, est-ce que tout es-

poir de guérison s'évanouirait?
-Hélasi! oui, mademoiselle, répondit le vieux lrofesseur.
-Mais pourquoi ?
-Parce que la paralysie trop complète du ter% eau rendrait

le retour à la raison imposible et, dans un temps plus ou moins
rapproché, mais qui ne pourrait être bien long, -iuiùèuerait la
mort.

-- La santé de nadane D)elarivière ne paraît cependant pas
comprouse.

-Ceci importe peu... Les maladies de l'intelligence agissenit
par secousses brusques et inattendues... L'une <le ce. >secous
ses peut se manifester dans huit jours, demain, dans une heu
re, et emporter tout à coupliî laersoine pour qui vous ressenl-
tez une affection si vive.

Mademoiselle Baltus devint très pâle. Elle était atterrée.
Le docteur V. .. s'en aperçut.
-Madamie Delarivière appartient-elle à % otre famille, ina

demoiselle ? demaanda-t-il.
-Non, cher maitre, répondit Georges. Mais mademoiselle

Baltus n'en-a pas moins un intérêt puissant à ce que imiaidamue
Delarivière soit guérie. ..

-Un intérêt puissant? répliqua le vieux professeur.
-Oui.
Et Georges r.:-onta brièvement de quelle nature ét.ait 'ai

dent intérêt (lue prenait Paula à la guérison <Le Jeanne.
Le docteur V. .. écouta ce récit avec une attention pro-

fonde.
-Je vous comprends, mademoiselle, dit-il ensuite, et je

partage vos anxiétés légitimes et naturelles. .. Je ne veux pas
les prolonger un instant de plus. . Nous allons visiter imada-
nie Delarivière. .. Dites-moi, mon cher élève, quel est l'état
moral habituel de la malade ?

-Une profonde mélancolie.
-Et l'état physique ?
-Satisfaisant. .. La constitution est bonne, quoique tr.s

nerveuse et d'une sensibilité excessive...
-Des éclairs de«lucidité se manifestent-ils par mnoment ?
-Peu... et les lueurs, si elles existenat, sont à ce point fu-

gitives qu'il est difficile d'aflirmner leur existence.

-Bien... j'ai assez questionné.... Conduisez-moi près de la
malade.

-Vous nous ferez ensuite l'honneur le déjeuner avec nous,
chier maître, n'est-ce pas ....

-Oui certes, et (le grand cœur.
Georges regarda mademoiselle Baltus qui soi-it pour dont-

ner des ordres, et qui rejoignit presque aussitôt les deux hon-
mes dans l'escalier.

Sur le seuil 'de l'appartement de Jeanne, le professeur s'ar-
rêta.

-Madamxe Delarivière, demanda-t-il, a-t-elle l'habitude <le
voir mademoiselle Paltus ?

-Oui, docteur. .. répondit (orges.
- Alors, mademoiselle, veuillez passer la première, je dé.

sire me rendre compte de l'attitude de la malade en vous
apereevant.

Paula obéit.
Elle ouvrit la porte et franchit le seuil.
Jeanne était assise auprès d'une table couverte de fleurs fau-

nées et jouait avec ces fleurs.
Elle se leva d'une façon très lente... Un sourire triste se

dessina sur ses lèvres ; elle lit deux ou trois pas lu côté de
mademoiselle Baltus, qu'elle prit par la main et qu'elle con-
duisit vers la table en murmurant:

-Des leurs. .. voilà des fleurs pour l'ange de lumière...
Le docteur V,. , suivi de Georges, était entré derrière

Paula.
En entendant Jeanne prononcer les paroles que nous ve-

nons (le reproduite, il lit un signe à l'orpheline pour lui re-
commander le silence, et il demanda tout bas au jeune méde-
cmii

-Qui nonne-t-elle l'ange de lumière î
-Tantôt sa fille et tantôt mademoiselle Baltus...
Le vieux savant s'approcha de la folle qui fixa sur lui le

regard vague le ses yeux bleus et lui tendit une fleur.
Il prit cette fleur et dit à Georges, toujours à voix basse,:
-Ne perdez rien de ce (ue vous allez voir et de ce que

vous allez entendre . .
Puis, tout haut, d'une voix rude et s'adressant à Jeanne:
-Pourquoi ces fleurs ?. _.
-Pour fair. une couronne à l'ange <le lumière... balbutia

la pauvre femme.
- -Où les avez-vous prises ?... poursuivit le docteur V...

d'une voix de plus en plus dure.
-On Ie les a données. .. répondit Jeannie en tremblant

de tout son corps.
Qui ?

-Le jardinier.
Paula et Georges écoutaient, muets de surprise.
L'influence manifeste lu savant sur madame Delarivière et

les réponses qu'il obtenait d'elle leur paraissaient tenir du
prodige.

Le docteur V. .. saisit la main de Jeanne qui n'osait plus
lever les yeux sur lui.

-Je vous défends à l'avenir d'accepter des fleurs . .. coin-
mauda.t-il d'un ton presque menaçant.

Et, conmno la folle gardait le silence, il ajouta:
-M'enitendez-vois?
-Oui... fit-elle d'une voix faible comme un souffle. Je

vous entends...
-'obéirez-vous?
-Oui. ..
-Vous voyez bien que ces fleurs sont rouges, poursuivit le

médecin, et je vais vous dire pourquoi... C'est qu'elles sont.
tachées de sang. .. comme les marches de l'échafaud. ..

On aurait pu croire que l'étincelle d'une puissante machine
électrique venait de toucher Jeanne.

Elle bondit, et ses yeux, tournés vers le docteur, prirent
une expression presque farouche.
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XIV
RAYON D'ESPOIR

-Mon Dieu... murmura mademoiselle Baltus à l'oreille de
Georges, il va provoquer une crise I ...

-Silence I répondit tout bas le jeune homme.
Jeanne avait relevé la tête. Elle regardait bien en face le

savant dont l'eil fixe s'attachait sur elle avec une persistance
de dompteur.

Ses lèvres s'agitaient, un tremblement d'épouvante ou <le
colère secouait son corps.

Le docteur V...poursuivit:
-Vous m'avez entendu.. .Il y a du sang sur ces fleurs...du

sang, comme sur l'échafaud...
-Du sang...balbutia Jeanne, léchafaud... l'échafaud...
Ses traits se contractèrent. Elle voulut retirer sa main, niais

le vieillard, dont les doigts longs et secs avaient la force <l'un
étau, la contraignit à l'immobilté.

En même temps il continuait, d'un ton de plus on plus im-
périeux:

-Je vous défends le répéter ces mots.. .Je vous défends (le
penser à ces choses...

Jeanne poussa un gémissement sourd, se débattit pendant
une seconde, puis s'affaissa sur elle-inmne.

Georges et Paula voulurent s'avancer.
Le docteur V... leur fit signe de rester en place.
Tenant toujours Jeanne par la main, il la força douceament,

mais irrésistiblement, à se relever et lui demanda.
-Voulez-vous encore des fleurs?...
-Non ! oh ! non.. .répondit la folle avec un geste d'effroi. Je

ne veux plus (le fleurs ?...
-Vous êtes obéissante, c'est bien... Asseyez-vous... Je vous

commande d'être calme.. .Je vous ordonne de dormir...
Madame Delirivière se laissa tomber sur un siège, pencha

la tête et ferma les yeux.
Georges et Paula, haletants, éprouvaient la sensation bizarre

de gens que le hasard rend témoins d'une scène de magnétisme
quasi-fantastique.

-Ce que je viens de tenter en votre présence, mon cher
élève, dit alors le professeur célèbre, me permet de formuler
maintenant uue opinion très nette, ce qu'il m'était interdit de
faire plus tôt, et cette opinion, la voici : La paralysie du cer-
veau est loin d'être complète... La sensibilité n'est nullement
éteinte.. .Madamne Delarivière me paraîtguérissable...

-Ah ! s'écria mademoiselle Baltus, dont le visage s'illumina,
quel bonheur !

-N'oubliez pas ce. que vous avez vu, reprit le docteur V...
en s'adressant à son élève, et profitez de la leçon... Dans cer-
tains cas de folie, la volonté ferme du médecin est le plus éner-
gique des agents de guérison. .. Il faut être au besoin domina-
teur, impérieux, tyrannique même. .. ne l'oubliez pas. ..

-Ah ! je n'aurai garde !. .. répondit Georges.
-Maintenant, allons déjeuner ; nous causerons ensuite de

l'épreuve décisive au sujet de laquelle vous m'avezfait l'honneur
de me consulter.

-A vos ord res, cher maître..
Mademoiselle Baltus et les deux médecins quittèrent la

chambre, laissant Jeanne profondément endormie.
Pendant le repas, le docteur V... adressa de nombreuses

questions à Georges, et parut enchanté des réponses nettes et
précises qu'il obtint.

Le café pris, on passa dans le cabinet de travail.
Le coeur de Paula battait à coups redoublés.
De ce qui allait se dire dépendraient certainement la gué-

rison de madame Delarivière et la réalisation des rêves de
vengeance attachés par l'orpheline à cette guérison.

-Abordons résolument la question, mon cher enfant, dit le
docteur V... J'ai lu et étudié votre mémoire avec l'attention
qu'il méritait, vous n'en doutez pas, etj'ai particulièrement
examiné sous toutes ses faces le moyen bizarre et puissant sur
lequel vous comptez pour combattre le mal et pour en triom-
pher.

-Eh bien, maître, den.anda Georges très ému, ce moyen,
l'adoptez-vous?

-En principe, oui, mais je repousse obsolunient le mode
d'exécution proposé par vous...

-Comment cela 1
-- Je m'explique.. .Infliger à la malade une terreur semblable

à celle qui a causé la folie, provoquer une violente secousse du
cerveau et attendre <le cette secousse même le rétablissement
de l'équilibre, voilà votre but.. .Je l'approuve, mais vous voulez
amener la terreur pa. une scène de drame comme on voit au
théâtre, faire représenter devant madame Delarivière la fic-
tion d'une exécution capital par des acteurs, ou plutôt par des
figurants auxquels vous distribueriez des rôles et cela est mau-
vais, quoique vous en ayez pris l'idée dans une merveilleuse
nouvelle de Balzac intitulée, je crois : Adieu ! Mais Balzac
était un grand romancier et point du tout un médecin spé-
cialiste...

-Cependant... commença Georges.
-Laissez-moi continuer... interrompit le professeur. Point

de comédie. moi1 cher enfant, point de fiction... La réalité
dans toute son horreur, croyez-moi, sinon vous manquerez
votre but, et une nouvelle tentative ne sera plus possible.
' -Quoi !... balbutia le jeune homme avec effroi, vous vou-

lez...
-Je veux que madame Delarivièro revoie ce qu'elle a vu

à Melun : Un condamné gravissant les marches de l'échafaud,
et la tête de ce condamné roulant dans le panier... oui... je
veux cela 1...

-Ah ! s'écria Paula, c'est horrible !
-Certes, mademoiselle, c'est horrible... répliqua le docteur

V... et c'est justement l'horreur <le ce spectacle qui provo-
quera chez la malade la réaction foudroyante de laquelle
résultera la guérison... on la mort...

-La mort I répéta Georges.
-11 faut accepter l'alternative, mon cler enfant, quand on

use de l'un <le ces remèdes héroiques qui sauvent ou qui
tuent... la secousse rendra la raison à madame Delarivière,
ou la délivrera de la vie...

-Et, fit vivement mademoiselle Baltus, si madame Dela-
rivière cesse d'être folle, se souviendra-t-elle ?

-Ceci n'est point douteux, niais une grande prudence et
d'extrêmes ménagements seront nécessaires pour obtenir les
renseigmements qlue vous désirez, sans amener dans l'équilibre
moral <le nouvelles perturbations... définitives cette fois...

Georges demeurait muet et pensif.
Le docteur V... lui demanda :
-Qu'avez-vous done, mon cher élève i N'approuvez-vous

point la modification que je fais subir à votre plan ?
-Je l'approuve, maître, assurément, niais elle m'épouvante.
-Elle est indispensable et, si vous l'adoptez après iûres

réflexions, inquiétez-vous du moment où vous pourrez agir...
-Ce moment'ne dépendra pas de moi, puisqu'il faudra

nécessairement attendre une condamnation à mort et l'exécu-
tion d'un condamné.

-Ni l'un ni l'autre ne sont rares, hélas ! à Paris et dans
les départements voisins.

-Ne se présentera-t-il pas certaines difficultés insurmon-
tables ?

-Je nie charge de les lever toutes quand nous en serons là,
et d'obtenir les autorisations nécessaires..- Il faudra que le
hideux spectacle apparaisse soudainement à votre malade
comme il lui est apparu jadis. .. Du reste, lorsque viendra le
moment, 'o ne vous quitterai pa s, je vous assisterai et jamais,
dans nia longue carrière, je n'aurai été le témoin d'une plus
intéressante expérience. .. Si vous réussissez, mon cher élève,
le lendemain vous serez célèbre, et l'on vous proclamera une
des lumières de la science 1

-Peot m'importe la gloire, murmura Georges qui pensait à
Edmée, c'est une autre récompense que j'ambitionne surtout.

Le docteur V... tira de l'une des poches de son pardessus
un cahier de papier roulé et attaché par une ficelle.

Il le tendit à Georges.
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-Voici votre niemoire, lui dlit-il, vous y trouverez en marge
iles observations et ies conseils.

-Merci, cher niaitre. .. merci du meilleur do mon âmie.. .
-Souvenez-vous que je suis toujour-s et absolument à votre

disposition. . Maintenant, je vous quitte. ..

--Déjà !
---L'heu-e le mon cours approche, et .je vais être presque on

retard . ..

-Vous reviendrez ?...
-Je vous le promets.
Georges aurait souhaité vivement conduire l'illustre profes-

seuir auprès d'Edmée, et le consulter à son sujet, niais en pré-
sence de l'indiscutable niécessité d'être à Paris pou- l'heure <lu
cours, il n'osa pas même essayer de le retenir.

Le vieux savant s'éloigna donc, laissant dans l''iie (les
deux jeunes gen1s une espérance mêlée de beaucoup d'inlquié-
tude et <'un peu de terreur.

-Qu'aillons-nous faire? demanda Georges.
-Attendre que la cour d'assises nous donne le moyen

d'a gir... murmura la jeune fille d'une voix soibye, et si la
guérison ne vient pas, la mort viendra !... le docteur nous l'a
<lit ! C'est épouvantable i saîez.vous ? Cela donne le frisson !

-Oui, nmadenioiselle, et si je n'avais une aveugle confiance
en lat justice le Dieu, je n'oserais tenter l'épreuve...

-Vous avez raison, monsieur Georges... Dieu sera certai-
nenient avec nous... MIais combien je voudrais que M. Dela-
rivière -t ici...

-D'après la dépêche de son neveu leur retour a tous deux
ne peut plus tarder...

-Son autorisation vous est indispensable, n'est-ce pas, pour
faire ce que vous avez résolu ?

-Indispensable, oui, mademoiselle...
-Et, s'il allait la refuser?
-Il ne la refusera point; d'ailleurs, s'il hésitait, je trouve-

rais, soyez.en certaine, d'éloquentes raisons pour le con-
vaincre... Je désire sa présence avec ardeur, et je l'attends
avec confiance...

Mademoiselle Baltus secoua la tête, en murmurant
-Et pourtant quelle alternative....Songez-y donc !
Puis elle répéta :
-Si la guérisoni ne vient pas, la mort viendra !

XV
,.s frONEMEs DIE F.IIIIcE

Rejoignmois Fabrice Leclère, que le train parti du Havre à
miidi quinze minutes déposait à la gare Saint-Lazare à quatre
heures et demie.

Le jeune homme, en quittant le wagon, ne prit avec lui que
la valise renfermant des valeurs pour une somme énorme, et
déposa à la consigne le reste de ses bagages, d'ailleurs très peu
nombreux. -

Il monta en voiture dans la cour même de la gare, dit au
cocher: A 'heure, et se fit conduire tout d'abord rue le Clichy,
à la maison où il avait logé jusqu'à l'arrivée de son oncle.

La concierge lui apprit que Lauirent, assisté d'une espèce
de marin, était venu enlever les bibelots et lui avait donné
l'ordre le mettre ur. écriteau.

-Avez-vous trouvé un locataire ? deîmanda Fabrice.
-Non, monsieur Leclère, mais il n'y a pas de temps perdu...

Nous ne sommes pas encore à l'époque où l'on cherche des
logements.

-Est-il arrivé des lettres pour moi pendant mon absence?
-- Aucune.
-Et des visites?
-Pas une seule... Faut croire que tout le monde savait le

voyage de monsieur.
-C'est singulier... pensa Fabrice, ni Renié ni Rittner ne

sont venus s'informer de mon retour plus ou moins prochain.
Qu'est-ce que ça signifie I...

Le concierge reprit:
-Ah ! j'oubliais... On a apporté un papier pour les contri-

butions... Monsieur n'étant pas là, je suis allé payer...

-C'est bien... Vous nie donnerez votre compte...
-Oh ! monsieur, rien ne presse!
-Laurent vous a donné une clef do l'appartement ?
-Oui, monsieur Leclère... Elle m'est indispensable pour

faire visiter le local s'il se présente un aimiteur...
-Veuillez Ie la remettre... J'en ai besoin pour quelques

lieures...
-La voici...
Le jeune homme traversa la cour, déposa dans un placard

do son appart'net la porte, remonta en voiture et donna
l'ordre le le mener rue Taithout, No. 9.

-C'était là, nous le savons, que demeurait Rlené Jancelyn
au ,onient du départ de Fabrice.

Ce même jour, et précisément à l'heure où le neveu de M.
Delarivière arrivait en gare, Georges Vernier quittait la mai-
son d'Auteuil et se rendait à Paris, bien décidé à faire tout ce
qui dépendrait de lui pour voir René Jancelyn.

La folie de la sSur confiée à ses soins fournissait un excel-
lent prétexte pour se présenter chez le frère et pour le ques-
tionner.

Paul de Langeais lui avait indiqué la rue, mais non le
nuitnro.

Il commença par le côté des numéros impairs, et il alla <le
maison en maison, demandant aux concierges

-M. Riené Jancelyn, s'il vous plaît ?
-Connais pas... lui répondit-on invariablement.
Au No. 9 il renouvela sa question, et la réponse du con-

cierge fut celle-ci:
-M. René Jancelyn ? Très bien !
-Est.il chez lui.
-Monsieur, il n'habite plus ici. .. ou plutôt il y habite cri-

core pour le quart d'heure, puisque les meubles y sont tou-
jours, mais il est enivoyage.

-Quand doit-il revenir ?
-Il ne doit pas revenir lu tout...
-Qui vous fait supposer cela?
Une lettre de lui que nous avons reçue ce matin, ma femie

et moi, nous donnant l'ordre de vendre ses meubles, de payer
le loyer sur le prix, et nous laissant la différence à titre de
gratification.C

-Ah! dit Georges, très déconcerté, et de quel pays cette
lettre est-elle datée?

-Ce n'est pas indiqué, monsieur. ..
-Par M. Jancelyn, peut-être, mais l'enveloppe porte né-

cessairenent le timbre du bureau de poste d'où la lettre est
partie.

-Tiens, c'est vrai, je n'y avais pas pensé... Après ça, vous
comprenez, monsieur, ça nous est bien égal... M. Jancelyn
nous dit le vendre, nous vendrons... Il nous dit de payer le
propriétaire, nous le payerons... Il nous dit de garder le sur-
plus pour nous, nous le garderons.., et la lettre aussi, afin
d'avoir dans les mains une preuve comme quoi nous avons
agi d'après ses ordres et selon ses intentions... oui monsieur...

-Vous avez raison. .. reprit Georges, mais j'ai besoin d'é-
ci-ire à M. Jancelyn pour une communication importante, et
lo timbre du bureau de poste m'indiquera l'endroit où je pour-
rai lui adresser ma lettre... Voulez-vous m'autoriser à jeter
un coup d'oil sur l'enveloppe?

Cette requête, appuyée d'une pièce de cent sous, obtint une
réponse favorable, et l'épître fut mise sous les yeux de Geor-
ges.

Le timbre était celui de Genève.
M. Jancelyn est en Suisse. .. dit-il.
-Un joli pays à ce qu'on assure. .. répliqua le concierge. .

Moi, vous comprenez, je ne l'ai pas vu... n'ayant pas le temps
de me déplacer...

-- M. Jancelyn demieurait-il chez vous depuis longtemps ?
-Depuis trois ans bientôt.
-C'était un bon locataire?
Une crème, monsieur 1 une vraie crème 1 Payant son loyer

rubis sur l'ongle et rangé comme une demoiselle... qui l'est...
rangée...
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.- Et (1110 faisait M. Jancelyn?
-Comment, ce qu'il faisait?
-Oui, quel était son état? sa profession ?
-Mais de se balader, done... de se donner dle l'agrément...

Je suppose qu'il avait des rentes...
Le jeune docteur comprit qu'il n'apprendrait rien de plus,

car évidemment le concierge n'en savait pas davantage.
-Merci. .. dit.il!
-Tout à votre service, monsieur...
(eorges, en sortant le la loge, se trouva en face d'un jeune

honne en grand deuil qui venait dans la maison.
Il s'effaça pour le laisser passer, le regarda vaguement et se

dit qu'il l'avait déjà rencontré quelque part.
Le nouveau venu, qui n'était autre que iabrice, demanda

comme avait fait Georges.
-M.' Relé Jancelyn, s'il vous plait ?
Georges tressaillit., s'arrêta court et prêta l'oreille.
Le concierge fit à Fabrice les mêmes réponses qu'il venait

d'adresser au premier visiteur.
-Parti ! s'écria Fabrice. Parti potir ne plus revenir ?...

C'est ]lien singulier !.
Il ajouta tout bas:
-Il a peur... il a pris la fuite... Que se passe-t-il donc ?
Rittner seul, croyait-il, pourrait le renseigner à cet égard,

mais avant d'aller chez Rittner il voulait voir Mathilde, qui
peut-être saurait -quelque chor.

Inquiet et pensif, il se dirigea vers la porte cochère.
Georges l'attendait sur le seuil et lui dit en le saluant:
-Ainsi que moi, monsieur, vous ôtes étonnd du brusque

départ de M. Jancelyn ?
Fiabrice, très supris d'être interrogé par un inconnu, regarda

le docteur en face, et son visage ne lui rappela rien.
Il avait peur de tout ; tout lui semblait suspect, et nous

croyons que cette disposition de son esprit n'étonnera per-
sonne.

-Vous vous trompez, mtonsieur... répondit-il d'un ton sec,
en rendant sommairement le salut de Georges. Je ne connais
pas M. Jancelyn.

-Je croyais vous avoir entendu prononcer son noi tout à
l'heure... reprit le médecin, non sans surpriso

-En effet, et voici pourquoi : J'arrive de voyage... Un
ami de M. Jancelyn m'a iprié <le venir le voir (le sa part et <le
lui annoncer sa visite prochaine. .. J'ai l'honneur (le vous sa-
luer. ..

Et Fabrice, sautant dans1a victoria qui l'attendait, dit au
cocher :

-Boulevard des Italiens.. .au coin de la Chaussée d'Antin...
La voiture partit.
Georges resta sur le trottoir.
La réponse brève et singulière qui venait de lui être faite

l'intriguait.
-Allons, se dit-il au bout de quelques secondes, tout est

mystère dans la vie de ce Rend Jancelyn. Je nie saurai rien,
quant à présent niais je serais bien étonné si ce mystère ne
cachait point quelque chose d'odieux et même de criminel..
Enfin un jour arrive, tôt ou tard, où la lumière se fait...

Et le jeune homme, qu'aucun motif ne retenait plus à Paris,
reprit le chemin de la maison d'Auteuil où l'attendaient
Edînée et Paula Baltus.

XVI
UN REvENANT

A l'endroit désigné, c'est-à-dire à l'angle dm boulevard et de
la Chaussée d'Antin, le cocher arrêta sa voiture.

Fabrice descendit, paya, et jeta machinalement un coup
d'oil sur la terrasse du café Peters, pour y chercher quelque
visage de connaissance.

Il était l'heUre de l'absinthe, comme on dit à Paris dans la
langue des boulevardiers.

Au milieu de ces consommateurs Fabrice aperçut, installés
à une petite table et prenant, l'un une absinthe gommée,

l'autre un bitter-curaçao, le petit baron Pascal de Landilly et
mademoiselle Adèle de Civrac (liée Greluche.)

Il ne pouvait avoir la main plus heureuse.
Adèle et Pascal, étant les amis le Matlilde, sauraient cer-

tainenient quelque chose sur elle et sur René.
Tous deux poutssèn-cit à sa vue une exclamation (le surprise.
-Un revenant 1... <lit la *jeune Adèle. Soyez le bien

accueilli dlans votre bonne ville de Paris !. .. Ça va-t-il comme
vous voulez?

-Le roi des galbeue! fit Pascal à soit tour. Le voilà dans
nos murs 1 C'est ça qui est d'un chic épatant !... on va pouvoir
rire un peu 1 Bonjour, mon excellent boit... Asseyez-vous là et
conso'mimez... Je vous offre une absinthe... ou un scherry-
cobler... ou un bock...

Fabrice s'assit.
-Depuis quand débarqué ? demanda Adèle.
-Depuis hier soir au Havre, et depuis deux heures à

Paris...
-Vous êtes superbe I reprit Pascal. Vous avez une mine

étonnante avec des toits bronzés pleins de style. Le voyage a
ét6 heureux ?

-Bien triste! mrmurmura Fabrice (l'un toit hypocrite.
-Continent donc ça ?
Le jeune homme indiqua dut doigt le large crêpe qu'il por-

tait à soit chapeau, et répliqua :
-Ne voyez-vous pas que je suis en deuil ?
-L'oncle est mort ! s'écria Pascal.
-Hélas !... en pleine mer... pendant une tempête... il y a

six jours...
-Donnons un pleur à la mémoire de cet homme honorable,

rprit Pascal, iais géné-alement la mort d'un oncle million-
maire, dont on est le neveu, iniplique un idée d'héritage, ce
qui est assez souriant et d'un fort relief. Vous voilà rièhe,
mon excellent bon. .. richissime. .. Mes compliments sincè-
res!

-Combien de millions ? demanda Adèle.
-Eh I! répondit Fabrice avec un léger haussement d'épau-

les, qlue nie parlez-vous de millions ! I Je ne sais mme pas
encore si j'hérite de quelque chose... Mon oncle a dû faire un
testament, et j'ignore la teneur de cet acte...

-Ai ! diable 1... reprit Pascal, ça change la thèse 1! Enfin
espéîrons que l'oncle aura bien fait les choses... Le contraire
set-ait absolument infect... Il vous faut tout au moins cent
mille livres (le rente (pas un radis de moins 1) pour îmener
joyeuse vie.

Ces derniers mots offraient à Fabrice une entrée en ma-
tière.

Il s'empressa d'en profiter.
-A propos de joyeuse vie, fit-il, comment se porte Mathil-

de ? Je suppose que vous la voyez toujours...
Pascal de Landilly et mademoiselle de Civrac, née Grelu-

chie, se regardèrent sans répondre.
Fabrice se méprit sur la cause de leur silence et continua
-Eh ! bien, quoi ! je ne comprends pas du tout pourquoi

ma question si simple semble vous surprendre si fort...
--Mon citer Fahi-ice, répondit Adèle, il est arrivé un mal-

heur.
-Mathilde est morte ? s'écria le jeune homme avec une

involontaire émotion.
-Mieux vaudrait qu'elle le fût... dit Pascal.
-Que lui est-il arrivé ? où est-elle ?
-Dans une maison de santé 1...
-Brossée 7... Défigurée ?.
-Pis que cela...
-Enfin quoi donc ? expliquez-vous ,
-Folle, mon cher I...
-Folle i.... répéta le neveu du banquier.
-Positivement... Nous avions déjeuné le matin avec elle

dans sa petite maison de Neuilly, très -gaiement, je vous
assure...

Et Pascal raconta le peu qu'il.savait, c'est-à-dire l'incendie,
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.Mathilde devenant folle le terreur et transportée dans une
maison de santé...

-Pauvre Mathilde 1 murmura Fabrice à son age et si
jolie 1 1 C'est affreux 1 Je la plains le toute mon âme ! Et
son frère ? Que devient-il 1

.-René Janicelyn 1...
-Oui...
-Depuis le jour dé l'incendie on ne le voit plus du tout...

On suppose même, ceci soit dit entre nous, mon excellent bon,
(,in c'est lui qui a mis le feu, ce qui serait d'un galbe bien
dramatique mais bigrement canaille.

-Taisez-vous donc, Pascal I fit vivement la jeune Adèle.
Parole d'honneur, vous perdez la jugeotte ! ! Est-ce qu'on
raconte des horreurs comme celles-là quand on n'est sûr de
rien 1 René Jancelyn pourrait très-bien vous faire un procès,
et vous demander (le gros dommages et intérêts... il gagne-
rait ! ! ! La femme le chambre do la pauvre Mathilde m'a
aflirmé, à moi, que l'incendie provenait d'un accident, d'une
maladresse, et que sa maîtresse avait mis le feu on renversant
un candélabre...

-Mais si Rend a disparu, demanda Fabrice, qui donc a
pris soin le Mathilde ? Qui donc l'a fait entrer dans une mai-
son <le santé ?

-Celui qui porte son deuil... répondit mademoiselle de
Civrac.

-Celui qui porte son deuil 7 répéta le jeune homme fort
surpris.

-Regardez... dit Pascal en désignant quelqu'un sur le
boulevard, justement le voilà...

-M. le Langeais ! murmura Fabrice en voyant passer le
vicomte vêtu de noir, la tête penchée, le visage sombre.

-Dans quelle maison, repritil, le vicomte a-t-il conduit
Mathilde ?

-Ah ! quant à ça, mon cher, ignorance complète...
-A propos de maison de santé, reprit Fabrice, voyez-vous

quelquefois le docteur Rittner 1 Vient-il toujours dîner au café
Riche ?

-11 est venu une seule fois, il y a dix ou douze jours. De
puis ce moment, plus de Rittner.

-Peut-être se fait-il ermite...dit Adèle.
-Je crois qu'il s'absorbe dans ses études, car, ne vous y

trompez pas, c'est un travailleur de premier ordre... répliqua
Fabrice, qui s'étonnait un peu cependant d'une rupture si comn
pléte du médecin des folles avec ses habitudes de viveur.

-Vous dinez avec nous, bien entendu idemanda Pascal. .le
vous invite, et je crois que nous allons rire un peu...

-Merci, mon cher ami ; remettez, je vous en prie, votre
gracieuse invitation à un autre jour.

-Pourquoi ça 1
-Je suis fatigué du voyage... Je vais prendre un bouillon

et Ie mettre au lit....
-Liberté complète... Mais on vous verra bientôt ?
-Parbleu 1
-renors jour tout de suite.
-Impossible... je puis être obligé de quitter Paris denimin

pour un petit voyage d'affaires.
-Eh bien ! dès votre retour, vous viendrez ?
Fabrice échangea une poignée de main avec Adèle et Pascil,

et se mit à marcher rapidement dans la direction de la M..J
leine, sans trop savoir où il allait.

Une immense préoccupation obsédait son esprit.
XVII

LE RAPPORT DE L'INTENDANT

Tout en marchant, Fabrice se disait:
-Rend Jancelyn est en fuite... Je ne puis en douter...a-

thilde a perdu la raison à la suite d'une entrevue avec .oi
frère, et l'on soupçonne ce dernier d'avoir allumé l'incendia
dans lequel la pauvre fille à failli périr... On ne voix plus Ritt-
ner... Tout cela me paraît étrange ! Que s'est-il donc passé pen-
dant mon absence? Demain j'irai chez Paula, et ensuite à Au-

teuil Là, j'apprendrai certainement quelque choso... Le plus
sage, ce soir, est de rentrer à Neuilly ... Laurent saura peut-être
du nouveau ..

Fabrice se rendit au café Durand où il dîna rapidement et
sanis appétit.

Un peu avani neuf heures il monta en voiture et se fit con-
duire rue de Clichy, où il reprit sa précieuse valise, puis à la
villa de SaintJames.

Au moment où il sonnait vigoureusement à la grille, vers
dix heures, tout le monde était couché, sauf Laurent qui pre-
nait le frais dans le parc en fumant un cigare.

Le concierge-jardinier quitta son lit, mit la tête à la fenêtre
et cria:

-Qui êtes-vous et que demandez-vous ?
-C'est moi, Fabrice Leclère... répondit le jeune homme.

Ouvrez vite...
Laurent, reconnaissant la voix le son maître, accourut.
-Monsieur Fabrice ! balbutia.t-il tout essoufflé. Est-ce pos-

sible 1
-C'est très possible, donc ne nie laissez pas attendre à la

porte ;je suis fatigué et j'ai besoin de mon lit.
Laurent s'empressa de faire tourner la clef dans la serrure

et le tirer les verrous, en répétant :
-Quelle surprise, mon Dieu 1 ...quelle surprise .. .Nous n'at-

tendions pas du tout monsieur ce soir... Pourquoi monsieur
n'a-t-il pas prévenu ? . Ah! que je suis aise de voir monsieur ..
Monsieur vent-il me donner sa valise?... La chambre de mon-
sieur esý. prête, et même la couverture est faite, comme si on
avait attendu monsieur... Monsieur est content de son vo-
yage ?

Le valet de chambre intendant monologuait ainsi avec une
surprenante volubilité, tout en suivant son maître qui marchait
à grands pas vers l'habitation sans répondre un seul mot.

-Allumez un flambeau, lui dit Fabrice en franchissant le
seuil du vestibule, et accompagnez-noi dans mon apparte-
ment...

-Oui, monsieur...
Laurent une lumière à la main, précéda son maître puis,

après avoir posé la valise sur un meuble, reprit:
-Monsieur est donc revenr seul ?...
-Oui.
-Mais l'oncle de nm-msieur va bien ?
Fabrice poussa ui soupir et, tirant son mouchoir de poche,

fit le geste d'essuyer ses yeux secs.
-Mon pauvre oncle.. .murinura-t-il.
-Ah ! mon Dieu ! s'écria Laurent. Est-ce que M. Delari-

vière est mal ?
-Nous ne le verrons plus .. dit Fabrice en baissant la tête

d'un air accablé. Il est mort I...
-Mort I répéta le valet avec efflarement. Qubl coup ter

rible pour monsieur ! Quelle catastrophe impossible à prévoir 1
Un si brave monsieur ! . Un si digne parent !... Un si
excellent homme ... Et quand le malheur est-il arrivé ?.. .

-J'ai eu l'affreux chagrin de perdre mon pauvre oncle pen-
dant le voyage. .. Au retour... en pleine mer. .. et je sens
bien lue je ne m'en consolerai jamais...

-Ah! monsieur, ni moi non plus.. non jamais ! jamais I...
Et Laurent qui, malgré ses nombreux défauts avait un

cœur sensible, se mit à sangloter.
-Voilà des larnr, qui vous honorent, mon ami. . . lui dit

Fabrice. Vous n'oubliez point les grandes bontés que mon
oncle avait pour vous... C est bien ... votre nature est
reconnaissante et je vous en estime davantage. .. Mais il faut
s'armer de philosophie et se résigner à ce qui est irrémédiable.
Que s'est-il passé pendant mon absence ?

-Pas grand'chose, monsieur.
-Le matelot qui devait venir 1...
-Est arrivé deux jours après le départ de monsieur. .
-Vous l'avez installé?
- Comme monsieur m'en avait donné l'ordre.
-Etes-vous satisfait de lui ?
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Ah ! miionisieur, je crois bien ! Vrai,je lo pourrais plus -Ah j'avais oublie de dire à monsieur que I.. Ilotîlle est
me passer de Claude Marteau, tant il corde bien avec moi !prête... Unejolie flottille, monsieur. On vipjîdrait do loin
C'est un %,arçon tout rond et un rude lapin. .. Travailleur pour la voir.., et Claude Marteau, sachant que monsieur me
avec cela comme pas un, et plus gai qu'un sansonnet... sauf fat l'honneur de m'accorder ba confiance, m'a demandé la per-
ces derniers jours cependant, où quelque chose paraissait le mission 'e prendre avec lui tle façon de petit mousse, un
chiffonner. .. Je crois lue monsieur a fait une vraie trouvaille, gin l'une dizaine lannées pour l'ider aux inaiiouvres.
et qu'il sera enchanté de son matelot... -Vous avez eriis?

-Je l'esotro. -Oui, monsieur... la condition bien entendu, ue mon-
- -Et moi j'en suis sûr... sieur approuverait on autorisation provisoire.

-Des %isiteurs se cont-ils présentés pendant mon absence ? -Je l'approuve. Claude Marteau a-t il trouvé son nmousse
-Deux seulement, monsieur... D'abord une jeune dame -Oui, monsieur.., un enfant très gentil et rempli d'intel-

très élgante, et ai imî'a parti fort jolie quoiqu'elle eût un ligence... Il a du raisonnement commb un homme et ina',ie
voile. .. Puis unjuune homme tout à fait distingué. .. l'aviron très proprement... On l'habille en matelot et on lui

-Que demandaient-ils ? donne vingt francs par mois...
-Monsieur votre oncle.-. -c'est bien... Songeonls à autre chose maintenant. .. %'oici
-Qu'avezvous réponmdu 7. mnes premiers ordres: Dès demain vouIs verrez mon tailleur et
-Que M. Delalriviéro était parti cil voyage. 'eus ferez prendre le grand deuil, danis le plub bref délai, aux
-As ie se sont point informés de moi j 'eas de m maison.
-. -Aux gens de la maison de monsieur... oui, ionsieur.

-Vous n'avez pas autre chose à m'apprendre iMais j'y pense. .. Voilà monsieur millionnaire, puisque cer-
-Il y a ou, au commencenent de la semaine dernière, un tainenient monsieur hérite...

incendie tout près d'i'i.hn -Je e sais encore quelle ser nia part d'héritage.
-Ali 1 alI . .. Mgissez donc d'une façon convenable, mais cependant avec
-Oui, monsieur.-.. La mjolie maiso qui fait le coin de la économie.

rie de Windsor a brûlé.., et notre matelot Claude Marteau 1 -Monsieur devient économe s'écria Laurent. Ait c'est
s'est distingué par sa belle conduite. .qu'alors monsieur se sait dix fois millionnaire... Quand mon-

-comtinent cela v sieur était sans argent il jetait les louis par les fenêtres. 
-Il a sauvr des flammes, au péril de sa vie, la propriétaire Cette réflexion nave de monieur l'intendant amena un

de la maison, un- jeune femme, Querire sur les lèvres de Fabrice.
Une jeune femme? répéta Fabrice, se souvenant aussitôt -Vous pouvez vous retirer, fit-il ensuite; je vais dormir et

de ce qu'avait raconté Pasc, <leo Landilly. Una jieune femme nt'ai plus besoin de %eus A propos, nie dites à personne que
perdar 1 la raison dans un incendie! Et cela s'est passé il y il !je suis de retour. .. îasu mêtme à Claude Marteau. ..
huit jours -Bien, monsieur. .. Je souhaite une bonne nuit à mon--Oui, nsieur. .. Claude Marteau a même appoté ici la . ieur... Demain matin j'aurai l'honneur (e lui rendre mes
pauvre (haille évanouie. .. comptes...

-Ici y s'écria Fabrice. Et Laurenlt quitta la chabre e se disant tout bas
-Oui, monsieur. .. Elle a passé qeux oi trois leures su' le -Je regrette bien sicèrement défint le pauvre oncle do

lit. de mnsieur', penîdant qu'on courait chercher un mtédecin à mionisieur. .. Mais enfin nous voiui miilioniitairces, et ç.t conîsole
Courbevoim. .. J'avais cru pouvoir pe permettre de ln rece- toujours un peu..
voir par Imumamitê. . XVIII

-Vous avez fort bien fait... Savez-vous, par hasard, le g ianilIs
ioei de cettenjeune femme m

-No, monsieur... Mais je sais le nom du jeune liominc -Ici (lu A iuinib tout a bien... pensa Fabrice demeur .eul.
qui l'accompagnait, et lent le désespoir nie nmettait l'âmi M à Rien à craindre du côté de Chaude pMarteau.
l'env'ers.. Il enferma danis le plus solide des meubles de sa chîambre la

-Commuent s'appelait ce jeunie honmme ? tahise qui conteait les valeurs de M. Delarivière, puis il ...
-Le vicomlte de Lan-eais. mîîit au lit et~ la fatigue aidant, il dormtit d'un profond sommeil

-Le-J ncmt sai encoreis quelle serac maequ par d'hriag..

uusqu'au mo ent où les clartés naissantes de l'aube l'éveilc
haute, muais se parlant à lui-nmême. Plus <le doute... c'est Ilièrent en frappant-ses yeux.
Mathilde ! Mr il se leva, lit apideent sa toilette et sonna Laurcnt.

Lurent entendit ce noi . sCe dernier lui présenta soit livre de dépeases, et Fabrice
-Je lue souviens maintenant, reprit-il. Ce jeune hotae ieconnut que les comptes étaient tenus a ne une irréprochable

appelait Mati, e la pauv'ejeune dame. régularité.
-Savez-'ous où oit l'a conduite? Cette vérification achevée il traversa le parc peurs se rendru
-Dans une maison de sandit!, monsieur.. au chalet qu'hàbitaient l'exnmatelot et sou mousse.
h-Oui, nais quelle maison de santé s Le chalet était désert.
--Je i'étis per.mis de faire atteler le ladau, (par humia- Il en franchit le seuil et fut frappé de l'ordre parfait qui

ité toujours, et pour rendre service. Notre cocher .. a dit, régnait dans les deux pièces.
c-i revenant, qu'il arrivait d'Auteuil et que la maison se trou- Celle oùt les agrès de caotage et les ustensiles de pche

- uit au coin de la rue Elaffet et du boulevard Montmorency. étaient syétriqueinent rangés et suspendus attira particu-
-Chez Rittmer ! penisa Fabrice. Allons, Mathilde est lièremient son attentioni.

entre bonies pnains et le sutrd fait bich les choses .. Les -Peste! s'écria-t-il, le cidevant marili entend soit affaire
fous sont qutelquefois bavards et, quoique Mathtilde ignore Si positiement il n'est pas à craip.re, un p.u plus tôt ou un
absolumemnt certainîs côtés (le tua vie, je suis conttent <le la peu plus tard il pourra îîr'ètre utile. .. Si au conmtrair'e il est
savoir cez Rittncr... dangereux.X.. Eh bien, nia foi, faut pis pour lui!

Il -Vouta, or baIressant àLaturent Farice ouvrit la porte de sortie donEnant sur le botlevad
-E bien, mnais tout cela est plein d'intérêt... Ne vous de la Seine. Il aperçut alors Claude et petit Pierre arrosaut

arrêtez pas ga si beu cdedi sso... Qu'y a mt-il emcore? le sloop anmarr au large pour edpcher le bois de se fendiller
-Mais, I eonsieur, je ne sais plus rien.., sous l'action des rayons du soleil.
- Cherchez... Voyous, par exemple, au sujet de Chaude aort expert en fait de navigation fluviale etd'inbareations

Marteau, votre notvel i aýez vous pas quelque choe à de plaisance, il lui suiffit d'un coup d'il pour apprécier le ié-
Me raconter . spe
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rite (les emplettes di matelot et pour ci adurer lu boit goût. -Monlsieur est bien bon pour moi! s'écria Claude, et tout
Il s'approcha le lit berge et hela Claude Marteau. bas il ajouta . il est même trop bon... Méions-nous
Laurent, tidèle à la consigne donnée, n'avait prévenu per -Quel tge a le mousse? demanda Fabrice.

sonne du retour (lu jeune homme ; aussi lorsque l'ex.Bordeplat, -Un peu plus de dix ants...
s'entendant appeler, se retourna et vit Fabrice Leclèro à vingt -De quel pays est-il Il
pas de lii, il tressaillit et devint allreusemi)ett pIle. -Je ne sais pas au juste. . Sa mère habite Charleiton...

Il avait d'ailleurs assez do présence d'esprit et d'empire sur -Il se ionmne 1
lui-même pour maîitriser son émotion. -Petit Pierre...

11 salua militairement, sauta lais un you-you, laissant son .-Cela sullit. .. Raimeinez-Ioi à terre.
mousse à bord du sloop, et vint aborder au bas de l'escalier de Claudo obéit.
bois conduisant de la rivière à la berge. Fabrice monta dans le you-you puis, comme s'il eût changé

Pendant le trajet il s'était dit : d'intention brusquement, il reprit :
-- Donc, le voila dle retour !I. .. son, prudent, claude, monuî - Conduise. mioi d'abord à la pointe de l'île qui est là ei

bonhonmne ! ! Ouvre l'oeil et veille au grain !. .. Il s'agit de face de %lots. .. JO veux voir si elle est aussi pittoresque dle
voir le particulier... Quand tu seras sûr (le toi aallire, ou plu- près que (le loin...
tôt le la sienne, il sera temps le faire ton devoir. .. -Bien, mnonsieu'...

Fabrice attendait sur la plus haute mn rclhe de l'escalier. -Ainsi, poursuivit le jeune honmine tandis lue le matelot
Il accueillit le matelot par ces mots: ramait, vous avez quitté Melun sans regrets ?
-Bonjour, maître Bordeplat... -Sans le moindre regret, monsieur...
Et il lui tendit la main. -On i'a fait aucuie dilliculté au bureau de la police, à la
Claude eut un instant d'hésitation. iais si ',ourt qu'il fut préfecture, relativement à votre passeport ?

impossible à Fabrico le s'en tapercevoir. -Aucune. .. Ça été sur des roulettes... Ah ! j'étais proté-
Il prit la main du jeune boinne et la serra aee uni; appa gé solidement On Noit que monsieur a le bras long.

rente cordialité, ci s'écriant: -Vous vous êtes rendu sans crainte devant les représen-
-Tonnerre de Brest ! monsieur, cin voilà une surprise !... tants le l'autorité ?

Je nie m'attendais guere a vous voir ce matin . ous %ele. -Ça mi'a bien chifFonié un petit brin dans le premier nin-
doei d'atterrir tout de suite ?. ment, mais puisqu'il le fallait.

-Je suis arrivé hier au soir... -Oui, vous ni'aimiiez pas les gens de justice. .. Vous disiez
-Et M. Laurenit qui nie m'a rien dlit, le sournois !... Enfin, cela u jour où vous Ile promeniez cri canot, avec des damues,

monsieur, soyez l bienvenu i Votre saltu est bonne Î et où vous racontiez certaines histoires .
-Excellente. -Ah 1 ait 1 ious y voici 1 pensa Claude, il tâte le terrain...
-Allons, tant mieux. .. La santé c'est le principal... I)eu. Puis, tout haut, et t d'un air absolument naïf :

jours après votre depart je Ie suis inistallé... -J'ai reçud (le la -Quelles histoires, monsieur, s'il vous plaît ?
préfecture ce que vous aviez eu la bouté <le demander pour -Conmient, vous ne vous souvenez pas 1
moi... et j'eni ai beaucoup de reconnaissance à mionsieur... -3a foi, non ! Vous savez, monsieur, j'aime a causer. .. Je

-Ne parlons pas le cela. .. Vous pl.usez-vous 1i lsui. de mon naturel un peu ..ueur je voyais tant de iioia
- Il faudrait étre bîrîeent adhee jUUILU ne .'y pl.dre... de... J'eu ai tanit tacoité <les Iitoires, et si souvent, que j&

C'est un vrai paradis, cette imaison, et je iinentenuds biei avu lue me souviens plus de quoi il était question ce jour-là.
M. Laurent. .. Du reste, potnu u n je .fasse limin mtier de Je Nis l ous remettre sur la voie.
matelot je suis content ... Monsieur % oit d'ici les eibar cationis -S'il Nous plaît, monsieur.

qIue j'ai achetees. -C'était la veille <le l'exécution dl'un condamné a1 mort, et
-Elles Imle pari'issent bien oi prises. vous nous e.xposiez votre opinion particiulièro au sujet <le cette
-Daie ! ionsieur, je n'ai rien iégl igé pour réussir .. Je allitire. .. Vous souvenez-vous iiaintenant l

crois que quand vous .tunnierez le sluip de pies, sous scz -- Tres biin. ... Memuue qIe lois 't moi, imlonSieur, nous n'é-
satisfait. .. Il n'y a pas mieux. tions pas d'accord, et que pour vous riîèenor il moI avis je

-Je veux l'adirer tout de suite... All%0sy... ous parl.s (le décuuertes faites par moi le matin du jour
Fabrice descendit les marche., prit plaîce d.mLi le youi >u, qui sui it la nuit <lu crime.

et Claude le conduisit au joli navire qu'il passa iiiiiutieuse. -Oui... et même vous ne nous avez pas tout raconté, re-
liit en revue. teflu, disiez-vous, par la peur des juges

-Ehl bien, ioisieur daiaiîda i aieneiî marin. - t-C't vrai, monsieur, et je uie mentais point... Songez
-C'est parfait ! comîbien je m'étais sottement conduit dans toute cette affaire.
(laude Marteau se frotta les mains. Vous ie l'avez <lit vous-même, ionsieur, et vous aviez rai-
Fablurice reprit : so !... J'avais recueilli des indices que je devais soumettre à
-Uoibnle avez-ous paye ce pit clhef-duuN i a justice, et qui auiaieit peut être empêché un honnête h1omîî-
-Dix. mille friansis, inlonsieur... Il a été imîpossible de l'avoir mue de mourir.

à moins, et .1 1 rudement • .arc.mde, je S .isure... Le cois Falrice haussa les épaules :
tructeur (nlt brave hîonanmîî !) en demandait douze mille. -- Ne vous reprochez point votro inaction, interrompit-il

-Je I estuime ait moins cuii, et .u trous N que s ê.« .i i fait U (e un sur'ic, ils étaieit bien inisignitiants, vos indices et
un excellent marché. vos preuves le prouvaient rien...

-Bien sûr, monsieur, que si on voulait revendre on ie pier- -Savoir! répliqua Claude Marteau.
drait pas un sou. -Coninnent ?

-Fabrice dézsigna petit Pierre qui, après avoir salué, conuti. -lnsignifiants, mes indice.s... Ceux lue vous connaissez...
nuait soit travail d'arrosage. ça se peut. .. Mais les autres i

-C'est là, dit-il, ce jeune mousse que vous avez engagé et -Ainsi lone, demanda Fabrice di tont le plus calme, quoi-
dont im'a parlé Laurent i que as ec une iiolcite trépidation intérieure, ainsi done, posi

-Oui, monsieur. . . J'ai pensé (lue ça lie vous contrarierait tiveîment, il y en avait dl'utrîes7...

pas, quoique ce soit un sureroit <le pa.y ù, mais. le petit e.st u -Oui, nonsieur...
brave enfant qui se rend utile tant qu'il peut.' -Ah ! ab ! mais alors, cin effet, cela modifiait la situation. .

-Vous avez eu raison. .. je Nous approuve et comine preu -Du tout au tout, oui, monsieur . J'avais trouvé une
ve de mua satisfactioni, je porte vos appointements à cent chose... un objet... qui, placé sous les yeux <les juges, les au-
soixante francs par mois. rait mis illico sur la trace du vrai mneurtrier et de son comi

plice. ..
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Fabrice était blanc conmme un linge. Ses lèvres tremblaient.
Ce fut d'une voix méconnaissable qu'il demanda.

-Eh quoi, vraiment, cet objet pouvait tout changer ? Tout
remettre eni question?...

-Je le crois. ..
-Qu'était-ce done?
-Une lettre. .. répondit carrément Claude Marteau. Une

lettre de femme. . .
XIX

FAnICE CO1iMENCE A DOUTEi DE SON l'TOILE

-Une lettre le femme I répéta Fabrice stupéfait, car il ne
s'attenailiit à rien cle pareil, et la révlation clu mîatelot bou-
leversait ses idées.

-Oui, monsieur... répondit Claude Marteau.
-Adressée à qui? demanda vivement le jeune homme.
-Ça, par exemple, je n'en sais rien...
-Comment ?
-Oh ! c'est bien simple... je n'ai raniassé que la lettre sans

l'enveloppe, et naturellement c'est sur l'enveloppe que se trou-
vait l'adresse...

Fabrice regarda son interlocuteur avec une sorte le défiance,
.su demandant si Claude nie se jouait point de lui.

L'ex-nuatelot soutint son regard avec une placidité (lui dissi-
pa les soupçons de Fabrice.

-Et, demanda ce dernier d'un ton très cahme, quoique soni
cu:ur battit à briser sa poitrine, cette lettre était signée?

-Oui, nionsieur...
-De quel lion?
Cette fois ce fut Claude Marteau <lui salis affectation att.-

cha ses yeux sur le visage du jeune homme.
Il voulait se bien rendre compte de l'effet produit par le

coup qu'il allait porter.
-Le iono (lui signait la lettre était celui-ci : Mattilde Jan-

Un frisson presque imperceptible efileuranit l'épiderme, un
léger tressaillement (les narines, trahirent seuls l'efFroyable
émotion dle Fabrice.

Mais Claude était aux aguets et ces symptômes de terreur,
si faibles qu'ils fussent, ie pouvaient lui échapper.

-Touché ! pensa-t-il; voilà fimon scélérat de patron dans ses
petits souliers ! Puis il continuua tout haut : Naturellement le
procureur de la République aurait retrouvé .sans granîde peine
cette demoiselle ou cette dame Mathilde Jancelyn, et lui aurait
demandé le nomî lu particulier à qui elle écrivait des lettres
qu'il venait égarer dans mon bateau... Une fois ce particulier
connu, on tenait le niot de la devinlette... Fus vrai, mon-
sieur?...

-Oui...oui sans doute... balbutia Fabrice avec effaremîent.
Cette lettre, poursuivit-il, vous l'avez?...

-Oh ! non, par exemple!
-Qu'est-elle devenue !...
-Vous comprenez qu'ayant fait la 'sottise cie garder le si-

lence juste au monent où il aurait fallu mie délier la langue,
un pareil chiffon de papierdevenait dangereux entre nies doigts.
J'en ai allumé ma pipe... avec bien du regret !... Je le disais
qu'enfin il aurait suffi de montrer ce papier à messieurs les
juges en temps utile, pour envoyer à la guillotine le vrai co-
quin en place de l'innocent, car il était innocent, le nommé
Pierre, j'en mettrais ma main au feu ...

Certainement. .. répondit Fabrice dont. une sueur froide
mouillait les tempes. J

-Eh bien, monsieur, continua Claude Marteau, aujourd'hui
plus que jamais je me reproche ce que j'ai fait, ou plutôt ce
que je n'ai pas fait ! J'ai sur la conscience la mort de ce pauvre
malheureux qu'on"pouvait sauver facilement, sans compter que
si j'avais su que vous étiez l'ami do mademoiselle Paula Baltus,
et que vous alliez bientôt devenir son mari, j'aurais parlé,
rien que pour vous faire plaisir à elle et à vous...

-Il est certain que cela eût été un grand bonheurpour tout
le monde, répliqua Fabrice en s'efforçant d'affermir sa voix.

Malheureusement il est trop tard. .. On ne peut rien changer
aux faits accomplis... Mais je me sens un peu fatigué, rame-
nez-moi à terre je vous prie....

-Monsieur ne descend pas dans l'île?
-Non...
-Ça suflit. .. Nous aborderons dans trois minutes.
L'ex-matelot en disant ce qui précède, appuya ferme sur ses

avirons.
Fabrice ne tarda point à se remettre et reprit la parole.
-Vous êtes bien ici, Claude Marteau. .. dit-il. Vous y res-

terez longtemps, je l'espère.. .. Cela dépendra de vous seul..
Travaillez, soyez lonnte homme. .. Ellhcez enfin un passé (lue
je connais seu it dont je me garderai bien dlu parler à finie qui
vive .. ...

-Soyez tranquille, monsieur. .. Vous n'aurez rien à mne re-
procher, j'en réponds ....

-J'y compte. .. Demain, s'il y a un peu d'air, nous irons
faire un tour en Seine du côté d'Argenteuil afin de juger la
marche du sloop. .. ..

-C'est un lin voilier, monsieur. .. Vous serez content...
La pointe du you-you touchait la plus basse marche de l'eà-

cal'ier descendant à la rivière.
Fabrice mit pied à terre et rentra dans le pare en se disant

tout bas:
-Une lettre dle Mathilde t C'est étrange ! Elle ne m'a

pas écrit plus de quatre ou cinq fois, Mathilde ?. .. Comment
ai-je perdu cette lettre?. . . Il y a là quelque chose d'inexpli-
cable. .. d'invraisemblable... d'impossible 1!... Je croirais
presque que Claude Marteau ne m'a pas dit la vérité... Mais
LeIa est impossible. .. Conmnent saurait il ce nom, et dans quel
intérêt chercherait-il à fie tromper, alors qu'il rue doit déjà
tant, et qu'il attend de moi tant encore ?...

Claude de son côté pensait, ci retournant au aloop chercher
petit Pierre :

-Bigreient bien inventée tout <le même l'histoire de li
lettre... Il a coupé dedans tout en plein... J'étais bien sûr
d'as oir reconnu la fenue que j'ai sauivée pour celle qlui était
dans sa compagnie à Melun... Eh I eh ! monsieur Fabrice
Leclère, on est aussi malin que vous, et peut-être mme
un lieu plus ! Ah ! vous voulez nie tirer les vers lu nez !...
Ah h vous voulez savoir quelles preuves de votre crime je
possède I. .. Ça, voyçz- ous, c'est du nanan et je le garde
pou- les juges. . .

Fabrice, rentré à l'habitation, donna l'ordre d'atteler sans
perdre une minute.

Après avoir calculé tout, il avait résolu de soir Paula Bal-
Lus avant Rittner, et il fallait qu'il fût au chemin de fer dle
Lyon à neuf heures. .

Il arriva juste à temps pour monter dans le train, et à dix
heures il sonnait à la porte de la villa où lous avons à plus
d'une reprise conduit nos lecteurs.

Le domestique qui lui ouvrit cette grille le reconnut clu
premier coup d'oil et sembla surpris de le voir.

-Mademoiselle Baltus est-elle chez elle ? detuanda Fabrice.
-Non, monsieur. ..
-Je joue de malheur, alors ! Savez vous à quelle heure

nademoiselle Baltus refttrera 1
-Mademoiselle ne doit pas rentrer. .. aujourd'hui du

moins. ..
-Que dites-vous ?. .. s'écria le jeune homme.
-Mademoiselle, depuis dix ou douze jours, n'habite plus

la imaisoà. ..
-Où donc est-elle ?
-A Paris.
-Chez madame Jacques Lefebvre sans doute, au parc des

Princes 7...
-Je ne sais pas, monsieur. .. Mademoiselle n'a rien <lit en

partant.
-Mademoiselle Baltus avait-elle reçu une dépêche avant

son départ ?..
-Une dépêche d'Amérique. .. Oui, monsieur .,

-Merci:..
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-lonasieur îae veut pis écrire un iot qu'on reatiettratit a
muatdemnoiselle a soit retour?

-C'est inutile... Je verrai certainement votre jeune muai.
tresse à Paris...

Et Fabarice, fort désappointé d'avoir fait une démarche inu.
tile, reprit le chenia de la gare.

Là un nouveau (lsapl)oinltemliLenat lui était réservé. A deux
heures vingt-neuf muinutes seuleianetit deait passer uit train
montant vers Paris ; c'était doile tout près le triois heures à
attendre, et chacun sait, oit <lu toits petit deviner sans peine,
l'éniormue dose d'ennui que coliporte unse attente aussi longue
dans une gare de province

-Il est impossible, se dit le jeuie honue, lue j'arrive à
Auteuil, chez Rittner, avant cinq Ietres ! Décidément le
diable se matêle <le mes affaires aujotruil'lt ...

FIN
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confections pourjenuas illes, co.stume d'enfants. lnycttet. ouvrapcs de fan-inisir, travaux à l'aiguille, crochet., broderie. etc. Un départementaspécia
est consacré a la lingeric nouvelle. Des chtroniques <e modo, des corres.
pondances parisiennes. des causcries sur l'etiqutato. <los recettes do cuisine
et des rcnsrtgnemaents de toute nature. compuletent heu&rcuscncnt cette pu
blication absolument indispcnsnblo dans toutes les fuaiiîes: clle est A la
porte do toutes les bourses.rl'nt :nement n'étant qte de S3.3 paran. Un
anumero sôparô so vend 1o eis .au. baureauix du.inurnal .49 rua St.ndre. araSs
do la rue sto-Catiaerine. Les personuet qui désirent navoir la coleiction
complète fcront bieu do se presser, il noresto plus quo trés peu do copias des
deux limtnicr numros parus.


